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Contemplant  ce  Navire  fourni  de 
tout  fon  attirail  , voyant  en  pleine 


H 


Mery  qui  font  les  Ames  de  cette  fa - 
meufe  Ville y quevo-is  gouverne\par 
vos  ■prudentes  deliberations , en  efiant 
les  principaux  appuis  , ou  voua  fai- 
tes paroifire  , que  vous  vous  acquitet^ 
avec  '"avantage  de  1 excellence  de  vos 
Charges  > m'oblige  de  vous  prefenttr 
ce  Vogueur  Marchand , pour  exciter 
les  Parifiens  de  voir  les  Mers  , afn 
que  dans  leurs  navigations  ils  fer  mi 
dent  aujjt  recommandables  par  Ims 
indufiries  fur  les  eaux  , comme  il'  le 
font  fur  terre , que  leur  Ville  ta- 
talle  en  foit  d'autant  plus  renommée! 
bien  quelle  le  foit  déjà  beaucoup  par 
les  foins  que  vous  prenez  & par  les 
charitesgque  vous  y exerce^ , qui  font 
connoifire  , que  vous  e fie  s fort  intégrés 
(f  èclairez^par  les  foins  que  vous  em- 
ployez^ en  la  confervation  publique , 
fans  y mefler  vos  interefh  particuliers , 
comme  vrais  Magifrats , que  je  puis 
comparer  à ces  bons  Pilottes , qui  em» 
ployent  toutes  leurs  indufiries  à bien 
conduire  les  Vaiffeaux  qu'ils  prennent 
en  leut  charge.  Puis  que  vous  de 


wefnte  , MESSIEURS  , par 
vofire  vert n & fiage  économie , vont 
voce*  montrez^  les  Pères  de  vos  Com- 
patriotes -,  En  efiant  du  nombre,  & de 
ceux  aujfi  qui  profitent  de  vos  bons 
Règlement.  Defirant  voue  le  témoin 
gner  , permettez^  que  je  me  dife  en 
ions  endroits. 


Vôtre  très- humble  & 
tresobeïflanr  ferviteur, 
PE  LA  MàRTINIERE. 


IL  clt  peu  de  Livres  qui  îoient  plus  conformes 
u temps  où  nous  vivons  que  ccluy-cy,  dans 
lequel  vous  pouvez  remarquer  les  Païs  les  plus 
recherchez  > principalement  pour  les  Fournies* 
& pour  les  diverfes  choies  que  l’on  tire  des 
Monftres  de  Mcr^Monfieur  de  Clerac,  Avocat 
au  Parlement  de  Bordeaux,  écrit  que  centans 
avant  là  navigation  de  Chriftophc  Colomb* 
les  François  avoient  fait  voile  vers  Baccalaos 
& le  Norddcrautré  Heniifphcrc,  &queiïlck 
Eftrangers  n'avoient  pas  dérobé  à noftre  Na- 
tion la  gloire  d'avoir  découvert  les  IndesOc- 
cidentales,  ils  auroient  advotiez  avec  Magin* 
que  ccluy  qui  porta  la  première  nouvelle  du 
nouveau  Monde  eftoit  François  , qui  avoie 
voyagé  au  Septentrion,  Prcfcntement  il  n’F 
a pas  moins  de  voyagears  curieux  qu’il  y eu 
avoit  alors.  Monfieur  de  la  Martiniereeft  eu 
cela  préférable  aux  autres  , en  ce  qu’il  n’a 
pas  tant  recherché  le  gain  , qu’obfcrvé  les 
chofes  curieufes,  pour  Icfquelles  vous  repre- 
fenter  & vous  les  rendre  plus  agréables,  j'ay 
fait  faire  fur  les  dcffeins  qu'il  men  a donner 
les  corporances  &veftcmensdcs  Nations  dif- 
ferentes , les  an  maux , & les  autres  particule 
rites  qu’ilavcucs. 
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DES  PAIS 

SEPTENTRIONAVX. 


CHAPITRE  I. 

Embarquement  de  l'Auteur  à.Cop « 
penhaguen , les  premières  Conféren- 
ces qu'il  eut  avec  Hans  Orner , 
& de  [on  arrivée  à Cbriftiania  en 
Norwegue. 

’A  n mil  fîx  cent  qua- 
rante- fept  , Fridrich  , 
troifiéme  du  nom  , Roy 
de  DannemarcK  , cu- 
rieux de  l'avancement  de  Tes  Su- 
jets & du  Commerce,  fit  établir 

A 
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2 Voyage  des  fais 

deux  Compagnies  dans  Coppen* 
haguen,  capitale  Ville  du  Royau- 
me, l’une  d’Iflande  6c  l’autre  du 
Nord,  laquelle  ayant  remarqué 
que  le  trafic  de  Norwegue  luy 
avoir  efté  avantageux,  obligea  les 
intereflez  de  cette  Compagnie, 
l’an  mil  fix  cens  cinquante-trois  à 
la  fin  de  Février,  de  reprefenter 
à Sa  Majefté  Danoife  le  profit 
qu’il  en  pourroit  venir,  fi  l’on  al. 
loit  plus  avant  que  l’on  n’avoie 
efté,&  que  l’on  en  rapporteroit 
fans  doute  diverfes  marchandées. 

Sa  Majeftéayant  prêté  l'oreille 
à cét  avis  y confentiti  ce  qui  obli- 
gea Meilleurs  de  cette  Compa- 
gnie de  faire  équiper  trois  Navi- 
res pour  faire  ce  voyage. 

Eftantpour  lors  à Coppenha- 
guen , Sc  apprenant  que  Sa  Maje- 
' fié  avoic  donné  ordre  à ceux  qui 
devoientfaire  ce  voyage, de  faire 
des  recherches  exa&es,  des  terres 
qu’ils aborderoient , & d’en  rap- 
porter le  plus  de  curiofitez  que 
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faire  fe  pourroit,  afin  de  Je  rendre 
plus  recommandable , c’eft  ce  qui 
m’obligea  d’aller  trouver  un  de 
mes  amis , qui  eftoic  un  des  princi. 
paux  intere(fez,que  je  priay  de  me 
faire  accepter  de  la  Compagnie 
pour  Chirurgien  d’un  de  ces 
VailTeaux  -,  ce  qu’il  fit. 

Eftans  munis  de  tout  ce  qui  nous 
eftoic  neceflaire , nous  nous  em- 
barquâmes fix  jours  après  , & 
ayant  levé  l’ancre*,  faifant  beau 
temps  , avec  un  vent  de  Sud  Eft, 
jufques  au  Kat  gat , nommé  par 
les  François  Trou  du  chat , détroit 
qui  fepare  l’Qccean  Germanique 
de  là  Mer  Baltique,  lieu  tres-dan- 
gereux  à pafler  pour  les  écueils 
qui  s'y  rencontrent , & qui  con. 
tient  quarante  lieues,  fçavoir  de- 
puis H elfeneur  jufques  à Schager- 
Iiort. 

Comme  nous  eftions  vis  à vis  de 
Maëftrand,qui  eft  une  petite  Vil- 
le , & Port  de  Mer  , à environ 
trente  lieuës  de  Coppenhaguen, 
A ij 
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un  vent  du  Nord  nous  prit  avec 
telle  imperuofiré,  qu’il  nous  fit  re- 
culer  environ  dix  lieuës  ; ce  qui 
nousobligea  dechercher  Port,J& 
de  nous  retirer  fous  les  côtes’de 
Schllor,où  nous  nous  mîmes  â l'a. 
bry  fous  le  Château, qui  ne  paroîc 
qu’une  vieille  mafure  inhabitable, 
abandonné  depuis  plufieurs  an- 
nées, quoy  quefignalé  à caufe  de 
fes  promontoires. 

Pendant  lequel  temps  un  nom- 
nié  Hans  Orner, qui  eftoit  le  prin- 
cipal Commis  de  noftre  VailTeau 
avec  lequel  je  m’entretenois  le 
plus  ordinairement,  venant  à de- 
vifer  avec  moy,  medemanda  fi  je 
fçavois  pourquoy  on  nommoic 
Athlas  fils  de  Iupiter,pour  leçon- 
tenter  je  luy  répondis , vous  fçau, 
rezqueNoé  eut  trois  fils,  fçavoir 
Sem,  Cam,  & Japhet,  que'Cam 
s’eftant  mocqué  de  fon  Pere  qui 
s’eftoit  pris  de  vin,  & endormy, 
fans  couvrir  fes  parties  honteufes, 
lefquelles  Cam  monftra  à fes  fre- 
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res,  Noé  s’eftant  éveillé  le  mau- 
dit 5c  fa  génération.  La  femence 
de  Noé  s’eftanc  multipliée,  Tes 
trois  enfans  fe  feparerent  l’un  de 
J 'autre , Sem  prit  l’Orient,  Japhec 
l’Occidenr,  5c  Cam  le  Midy. 
Chus  un  des  fi  ls  de  Cam  engendra 
Nembord  en  Aiïiric  qui  fe  rendit 
redoutable  , & fe  fit  proclamer 
Roy , fit  bâtir  la  Ville  deBaby  lone, 
que  l’on  nomme  aujourdhuy  Ba- 
gadet , 5c  cette  Tour  renommée  à 
caufede  la  coufufion  des  Langues 
que  Dieu  y caufa  parmy  les  Ou- 
vriers, pour  leur  faire  cefler  cét  e 
difîce  qui  eftoit  d’une  prodige ufé 
hauteur. 

Dans  ce  même  temps  la  fem- 
me de  Nembrod  enfanta  d’un  fils, 
qui  fut  nommé  Bel  , 5e  fucceda  à 
fon  pere  ; ce  Bel  eut  un  fils  de  fa 
première  femme  qui  fut  nommé 
Ninus,ôc  deux  defa  fécondé  fem- 
me, qui  s’appelloit  Climene,def- 
cenduë  de  Iaphet , fçavoir  Ath- 
las  & Promethée. 

A iij 
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Ntnus  ayant  fuccedé  au  Royau- 
me d Affirie  apres  la  mort  de  fon 
pere,  Athlas  fon  frere  puifné  qui 
s eftoir  adonné  à la  connoifiance 
des  chofes  celeftes  & terreftres , 
defireux  d’eftre  Roy  auflî  bien 
que Ton  frere  Ninus,  fortir  d’Af- 
flrie  avec  une  grande  multitude 
d’hommes, de  femmes  Scd’enfans, 

6 paiTa  dans  cette  partie  d’Afri- 
que appellée  Mauritanie,  delà- 
quelle  il  fe  fie  proclamer  Roy. 

Promethde  eftant  un  homme 
plein  d’e/pric , qui  n’a  voit  point 
d’autre  ambition  que  d’appren- 
dre les  fecrets  de  la  nature  s’a- 
donna à faire  des  Scatuës  de 
terres  & de  divers  métaux , en 
ayant  fait  une  d’or , qui  reprefen- 
toic  Bel  fon  pere , il  en  fit  prefene 
à Ninus  fon  frere  , lequel  la  fit 
adorer  à fes  peuples  fous  le  nom 
de  Jupiter,  le  faifanc  pafler  pour 
Di£u  fouverain  pere  des  hommes, 
quoy  qu’il  euft  eftéun  infâme  Ty- 
rtei,  adultéré,  Sc  inceftueux,  juf- 
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ques  là  , que  d’avoir  eu  cohabita- 
tion charnelle  avec  fa  propre 
fceur,  lalafciveté  elloit  fi  grande 
que  pour  la  mieux  dépeindre,l’on 
n’a  pû  mieux  faire  que  de  luy  don. 
ner  la  figure  tantôt  d’une  belle, 
Sc  tantôt  d’un  autre  animal  : fi 
bien  qu’Athlas  e liant  fils  de  ce 
Bel , 6c  Bel  e liant  adoré  fous  le 
nom  de  Iupiter,  c’eft  le  fujet  pour 
lequel  l’on  le  qualifie  fils  de  lupi- 
ter  , 6t  la  grande  connoilïance 
qu’il  s’elloic  acquife  des  chofes 
naturelles,  notamment  des  cho- 
fes celeftes,  6c du  mouvement  des 
A lires,  ayant  même  fur  ce  fujet 
inventé  les  deux  Globes  6c  la 
Sphere , ell  ce  qui  a donné  occa- 
fion  aux  Poëtes  de  feindre  qu’il 
porte  le  Ciel  de  fes  épaules , les 
defcendans  d’Athlas  l’ont  telle- 
ment imité  que  par  les  grandes 
fciences  qu’ils  ont  eues,  6c  la  bel- 
le politique  qu’ils  ont  pratiquée, 
ils  fe  font  toujours  maintenus'  en 
paix  avec  leurs  voifins , julqq|s 
A iiij 
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a.ubal  ancien  Prince  Je  plus  con- 
lidere  de  Ton  temps,  fcieplusre. 
doute  des  Nations  Eftranfferes 
tant  par  la  force  de  fes  armes 
que  par  I alliance  qu’il  avoir  avec 
ie  peuple  Romain. 

le  grand  Pompée  ayant  de- 
mandé en  mariage  à ce  Roy  une 
*ilie  qu  il  avoit  très- belle  Sd  très 
accomplie,  il  la  Iuy  donna,  h. 
qudie  eftant  morte,  il  époufa  la 
ülie  de  Julie  Cefar. 

Quoy  que  Cefar  eufl:  promis  d 
Pompee  par  foy  & ferment  de 
maintenir  le  Triumvirat  entr’eux 
avec  Craffus , ayant  chacun  une 
puiflanfe  armée  fur  pied.  Cefar 
ayant  mené  la  fienne  au  deçà  des 
Alpes,  vainquit  lesSuifles,  Tigu. 
riens,  Allemans  , Belges,  Ner. 
viens,  Picards,  Berne  HS  y Alî- 
vergnats,  & autres  Nations  Gau- 
Joifes  , fçachant  que  l’armée  de 
CralTus  avoir  efté  taillée  en  pie. 
ce  par  les  Parthes,  où  Cralî'us& 
Ion  filsPubhus  avoienc  efte  tuez 
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forma  le  deflein  de  regner  feul  5 
mais  i’authoritéqu’avoit  Pompée, 
luy  eftant  fufpeéie  , il  .corrompis 
par  dons  , prefens  & belles  pro- 
mefles  les  principaux  du  Sénat, 
fie  tant  que  fe  reconnoifTant  puif- 
fanc  parle  moyen  de  fes  Soldats 
agueris  , il  reprit  le  chemin  d’I- 
talie. Le  Sénat  luy  ayant  envoyé 
ordre  de  congédier  Ton  armée,  il 
fit  reponfe  , qu’il  n’y  obeïroic 
point  que  Pompée  n’euft  le  pre- 
mier congédié  la  fienne,  ce  que 
Pompée  ayant  fair,  Cefar  ne  laif- 
fa  pas  d’avancer  avec  fes  trouppes 
vers  la  Ville  de  Rome,  Pompée 
eflonné  de  ce  procédé, fe  doutant 
du  defféin  de  Cefar, mit  prompte- 
ment deux  puiffantes  Armées  fur 
pied  à l’aide  de  fon  beau.pere 
Scipion,  & de  Catort  d’Vtiques, 
l’une  fur  mer,  & l’autre  fur  terre, 
faifant  marcher  celle- cy  vers  Ce- 
far , fur  lequel  ayant  eu  quelque 
avantage , prétendant  le  faire  re- 
tirer y & le  vaincre  3 mais  fes  Soi- 
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dats  n eftans  pas  fi  agueris  que 
ceux  de  Cefar , il  fur  vaincu  , 8c 
on  armee  fur  mife  en  déroute 
en  une  bataille  de  Pharfalle.  Ec 
ayant  avec  bien  de  la  peine  ra- 
^malTe  le  débris  , au  lieu  d’aller 
joindre  fon  armée  Navalle,  qui 
eicoit  entière  j 8c  avec  laquelle  il 
aurait  pu  fe  maintenir  , il  fut 
t confeillé  de  palier  en  Egypte , 
pour  demander  du  fecours  au 
Roy  P roi  ornée  , qu’il  avoir  mis 
fur  le  Thrônej  mais  y eftant  ar- 
rivé, il  y fut  traillreufemenc  aflaf. 
iiné,  par  le  commandement  du 
Roy. 

Juba  ayant  levé  une  puiflante 
armée  pour  fecourir  Pompée,  Ce- 
far envoya  contre  luy  Curion 
avec  force  trouppes  qu’il  défît. 

Scipion  ayant  appris  la  défaite 
de  Pompée  qu’il  avoir  pris  la 
route  d’Egypte  vers  le  Roy  Pto- 
iomée,  prit  celle  d’Affrique,  avec 
Caton  vers  Juba,  qui  joignit  fes 
forces  avec  les  leurs. 
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Cefar  ayant  pourfuivy  Pom- 
pée fuyant  du  collé  d’Egypte, 6c 
l’ayant  veu  mort,  prit  la  route 
d’Afrique , pour  y atteindre  fes 
ennemis , les  ayant  rencontrez,  il 
les  bâtit  avec  tant  de  force  qu’il 
'défit  leurs  armées , tua  Scipion  de 
fa  main,  8c  prit  le  jeune  Juba, ce 
que  voyant  Juba  l’ancien  , 6c  un 
des  Capitaines  de  Pompée  nom- 
mé Protejus  fon  amy,  6c  confide- 
rant  qu’il  n’y  avoit  plus  aucune 
efperance de  falut, fe tuerentl’un 
l’autre. 

Le  jeune  Juba  ayant  fervy  à 
l’entrée  triomphante  de  Cefar 
dans  Romev  attaché  félon  la  coû- 
tume  au  derrière  du  Char  triom- 
phant,s’adonna  à l’eftude  des  Let- 
tres, 8c  comme  il  eftoit  nourry  à 
la  Cour , il  fe  fit  tant  aimer  de 
l’Empereur  Augufte,  petit  neveu 
de  Cefar  , qu’eftanc  parvenu  à 
l’Empire  après  la  mort  de  Iules 
Cefar  fon  oncle,  il  Iuy  donna  la 
liberté,  le  maria  avec  Silene,fîlle 
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de  Marc-Antoine,  6c  de  Cleopa- 
tre  Reyne  d’Egypte,  6c  luy  rea- 
die  le  Royaume  de  Ton  pere,  en 
reconnoiffance  dequoy  eftant  de 
retour  en  Mauritanie,  il  nomma 
la  Ville  capitalle  de  fon  Royaume 
loi  Cefaria.  * 

Ce  luba  fécond  eut  un  fils  nom- 
mée Ptolomée  qui  luy  fucceda 
après  fa  mort,  laquelle  arriva  du 
temps  qu’Augufte  tenoit  encore 
l’Empire  . auquel  fucceda  Tybere 
Ns.ron,qui  nomma  de  fon  vivant 
fon  neveu  Caligula  pour  fon  fuc- 
ceflèur.  Mais  ce  deteftable  mon. 
ftre  pour  plus  promptement  s’é- 
lever fur  le  Thrône  fit  empoifon» 
ner  fon  oncle,  6c  quelque  temps 
après  fit  tuer  Ptolomée  Roy  de 
Mauritanie  dernier  des  Athlas.  ôc 
s empara  de  fon  Royaume  qu’il 
divila  en  deux  ProvincesJ'une  ap. 
pellée  Mauritanie Tangitane, l’au- 
tre Cefarienne,  faifant  Conrtan- 
tine  Métropolitaine  de  ces  deux 
Provinces,  biffant  toutefoisà  loi 
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la  lurifdiction  pour  y tenir  les 
Eftats. 

Alaric  R.oy  des  Goths  ayant 
faccagé  l’Italie, fubjugué  les  Efpa- 
gne.s,  & s’en  eftant  déclaré  Roy, 
paffa  en  Mauritanie,  qu’il  prit  lur 
l’Empereur  Honorius,  faifant  Bo- 
gie Ville  capitale  de  ce  Royaume. 

LesVendales  accompagnez  des 
Suaves  Germains , 6c  Alains , de- 
bordans  comme  un  torrent  dans 
les  Gaules  qu’ils  faccagerent,  paf- 
ferent  les  monts  Pyrénées , s’é- 
pendans  par  toute  cette  partie 
d’Efpagne  qui  coftoye  le  deftroic 
de  Gilbratar,  d’où  eftant  chaftez 
par  Vallia  Roy  des  Goths , 6c 
appeliez  par  Boniface  Lieutenant 
de  l’Empereur  Valentinien  III. 
qui  s’eftoit  révolté  pour  quelque 
mécontentement  qu’il  avoit  re- 
ceu  , s’emparèrent  derechef  de  la 
Mauritanie,  Genferic  leur  Roy, 
faifant  Hiponne  , que  l’on  nom- 
me aujourd'huy  Bonne , capitale 
de  ce  Royaume. 
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Belizaire  Lieutenant  de  l’Em- 
pereur îuftinien  ayant  chafle  les 
Vandalles  de  la  Mauritanie,  & 
fait  prifonnier  Gilimer  leur  Roy, 
remit  derechef  ce  Royaumefous 
la  domination  de  l’Empereur  , & 
y demeura  jufques  au  temps  de 
l’Empereur  Heraclius , lequel  le 
perdit  pour  avoir  mécontenté  les 
Arrabes,  Sarrafins  qui  l’avoient 
fecouru  contre  Cofroe,  lefquels 
fe  jetterent  dans  la  Mauritanie^ 
la  luy  ofterenr. 

le  continuay  à luy  raconter  les 
avantures  que  j’avois  eues  en  A- 
frique,  telles  quelles  fe  vovenc 
dans  un  Livre  que  j'en  ay  fait^  in. 
titulé  , /’ Heureux  Ejctave, 

Ayant  là  demeuré  à l’ancre  deux 
jours  entiers  , le  troifiéme  , une 
heure  devant  Soleil  levé , un  vent 
d’Eft  venant,  fit  que  nous  levâ- 
mes l’ancre  pour  continuer  noftre 
route. 

Nous  n’eûmes  pas  vogué  qua- 
tre heures  , qu’un  vent  de  Nord 
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Nort  Eft  s’éleva  fi  fore , que  nous 
fûmes  contraints  de  quitter  les 
côtes  de  Gottenbourg  où  nous 
eftions,  nous  pouffant  tout  à fait 
à celles  de  lutland  : Comme  de  ce 
côté-là  il  y a quantité  de  bancs 
de  fable,  il  nous  faluc  àtousmo- 
mens  jetter  la  fonde.  Allans  ainfi, 
une  bouffée  de  vent  nous  pouffa 
en  un  endroit,  où  il  n'y  avoir  que 
trois  braffes  & demie  d’eau , où 
nous  euffions  efté  échoüez  fans 
doute,  fi  noftre  Pillote,qui eftoic 
fort  adroit,  n’euft  fait  prompte- 
ment détourner  le  Vaiffeau,  & 
prendre  la  faveur  du  vent  , qui 
nous  poufla  enfuite  en  un  lieu  où 
demi  heure  après  nous  trouvâmes 
par  la  fonde  quinze  braffes  d’eau; 
ce  qui  nous  obligea  de  tenir  la 
Mer  de  bouline  le  mieux  qu’il 
nous  fut  polîible, pour  ne  pas  re*. 
tourner  en  arriéré. 

Eftans  éloignez  environ  de  deux 
lieues  du  banc  où  nous  avions 
penlé  échouer  , nous  nous  apper- 
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ceûmes  fur  un  tournant  d’eau,  qui 
nous  arreftoit  tout  courr,  comme 
fi  nous  avions  efté  ancrez, nonob- 
stant le  vent  ; ce  qui  nous  obligea 
de  ployer  les  voiles  , ne  laifl'anc 
que celuv  de  Mizainepour  tâcher 
de  nous  en  retirer,  & fûmes  en 
cette  peine  prefque  douze  heu- 
res , & nous  y aurions  efté  enco- 
re d’avantage,  s’il  ne  fe  fut  élevé 
un  vent  fort  du  Sud-Sud  Oiieft, 
qui  nous  obligea  de  tendre  tous 
nos  voiles,  pour  avec  fa  faveur 
nous  retirer  de  ce  méchant  lieu, 
cinglant  vers  les  côtes  de  Bahus. 

Après  avoir  vogué  quelques 
jours  Ôc  quelques  nuits  avec  plat, 
fir , nous  découvrîmes  fur  les  huit 
heures  du  matin  les  Promotoires 
de  Chriftianfand  , petit  Village 
renommé  pour  la  commodité  de 
ion  Port;  èc  fur  la  nuictdu  lende- 
main arrivâmes  à Chriftiania. 


CH  AP, 
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particularité^  des  environs  de  Chrî U 
fiiania , mœurs  & maniéré  de  vivre 
des  Pa'ifans  2Vorw  égaient. 


S t a n s entrez  dans  le  Port 


de  Chriftiania,nousy  débar. 
quâmes  pour  aller  porter  des  Lee. 
très  à deux  Marchands  aflbciez 
de  la  Compagnie  qui  y demeu- 
raient, lefquels  apprenans  par  ces 
Lettres  l’entreprife  que  l’on  avoit 
faite  pour  l’augmentation  du  né- 
goce du  Nord,  du  confentemenc 
de  Sa  Majefté  Danoife,  nousre- 
ceurent  avec  joye,  6c  nous  traic- 
terent  magnifiquement. 

Un  de  ces  Marchands  , voyant 
que  j’eftois  étranger,  & appre- 
nant au Qi  que  j’eftois  recomman- 
dé d’un  des  principaux  interef- 
fez  , pour  me  faire  voir  le  plus  de 
patticularitez  que  l’on  pourroit. 
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commande  à un  de  Tes  domefti- 
qui  parloir  François,de  me  mener 
à deux  ou  trois  lieuës  dans  le  païs 
pour  en  obferver  les  particulari- 
tez;  ce  qu’il  fît  dés  le  lendemain 
de  bon  matin  , me  faifant  monter 
fur  un  cheval,  Sc  luy  fur  un  autre, 
& nous  allâmes  enfemble  à Wif- 
°y  , qui  eft  un  grand  Village  à 
trois  lieues  de  Chriftiania , bâti 
entre  des  Montagnes  , dont  les 
maifons  font  fort  baffes,  faites  de 
bois  fans  aucunes  ferrures , fans 
fenêtres,  le  jour  n’y  entrant  que 
par  une  lucarne  qui  eft  au  milieu 
du  toid , & font  toutes  couvertes 
de  gazons  de  terre. 

Vous  obferverez  que  ce  Wifby 
n’eft  pas#  cette  Ville  capitale  de 
Gottland  où  furent  eftablies  les 
ioix  de  la  marine. 

Les  païfans  Norweguiens  font 
fîmplesfic  bons  hofpitaliers , tous 
pêcheurs,  ne  faifans  trafic  que  de 
Harans , Moluës,  Merluches, Sro- 
ckfilch,  Si  autres  poiflons , tant 
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frais , falez,  que  fecs , 8c  font  tous 
efc  laves  de  la  Noblefte. 

Les  Femmes  Norweguiennes 
font  fort  belles,  quoy  que ronfles* 
aiment  les  Eftrangers,  8c  font  bon- 
nes menageres  * elles  fillent,  font 
de  la  toille  pour  leur  ménagé , 8c 
gouvernent  le  bétail , lequel  y eft 
en  quantité  de  toutes  fortes  d’ef- 
peces , comme  en  France:  il  y a 
auffi  force  gibier,  comme  Elends, 
Cerfs,  Chevreuils, Sangliers, Cha-, 
mois  , Boucs  fauvages  , Lapins, 
Lièvres,  6c  de  toutes  efpeces  de 
volatilles  * 6c  auffi  quantité  de 
Loutres,  Caftors,  Lynx, 6c Chats 
fauvages  de  diverfes  couleurs. 

Toute  la  Norwegue  eft  un  païs 
montueux,  qui  ne  peut-eftre  en- 
femencé  de  grains , de  quoy  011 
puifle  faire  du  pain,  quoiqu’il  y 
en  ait  quantité  qui  leur  eft  appor- 
té des  païs  étrangers  par  le  moyen 
de  la  navigation  * il  eft  toutefois 
abondant  en  tres-bon  pâturage, 
6c  en  bois, 


xo 
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De  la  ch  a fie  de  T El. 'end , ridicule  opi . 
mon  de  la  vertu  de  fort  pied , de  la 
valeur  de  la  iV oblejje  2\lor'$re « 
gtenne , de  fort  autorité. 

SOrtans  de  Wifby  pour  re- 
tourner a Chriftiania  nous  fî- 
mes rencontre  d'un  Gentil. hom- 
iB2i  ^ivi  de  deux  valets,  qui  avec 
des  chiens  ail  oit  à la  chaffe  } le- 
quel connoiiîanr  la  perfonneavec 
qui  j’eftois,  lu  y demanda  s’il  vou- 
loir avec  moy  avoir  Je  plaifir  de  la: 
cuille  de  1 Etend  , ce  que  nous  ac- 
ceptâmes : Aya ns  enfemble  che* 
ruiné  environ  un  quart  de  lieue, 
nuus  rencontrâmes  un  Chaffeur’ 
des  domeftiques  de  ce  Gentil- 
homme , accompagné  de  dix  ou 
douze  paifans  , qui  nous  menè- 
rent encore  environ  trois  quarts 
4e  lieues  delà  , vers  un  grand  bois. 
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fort  touffu, à i’entrée  duquel  nous 
mîmes  pied  à terre  , donnans  à 
garder  nos  chevaux  à un  de  fes 
valets. 

La  chaffe  ayant  efté  préparée 
le  jour  de  devant  par  ies  Sujets  de 
ce  Gentil-homme  , fie  que  nous 
ne  fûmes  pas  plus  avant  que  la 
portée  de  piftolet  dans  le  bois, 
que  nous  appercûmes  un  El  end, 
qui  courant  devant  nous,  tomba 
tout  d’un  coup  fans  avoir  efté  tiré, 
n’y  avoir  entendu  tirerjce  qui  m’o- 
bligea de  demander  à mon  guide 
& interprète,  d’où  venoit  que  cér 
anima!  eftoit  tombé  de  la  forte;  à 
quoy  il  me  répondit , que  c’eftoit 
du  mal  caduc,  duquel  tous  ces 
animaux  font  affligez  , qui  eft  fa 
eaufe  pour  laquelle  on  les  nomme 
Elem%  qui  veut  dire  miferables . Cér 
animal  eft  de  la  hauteur  d’un 
grand  Cheval , le  corps  fait  corn- 
me  celuy  d’un  Cerf  . mais  plus 
gros  & plus  long,  les  jambes  hau» 
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bois  grand,  velu,  & large  comme 
celuy  du  Daim,  non  pas  fi  fourny 
de  cornichons  que  celuy  du  Cerf} 
êc  n’eftoir  ce  mal  qui  le  fait  tom- 
ber , on  auroit  de  la  peine  à l'at- 
traper : Ce  que  je  vis  peu  après 
Çue  Je  Gentil-homme  Norvé- 
gien eut  tué  cét  Elend  dans  fon 
mal  , en  pourfuivant  enfuite  un 
autre  pendant  plus  de  deux  heu- 
res , fans  le  pouvoir  attraper  , & 
que  nous  n’aurions  jamais  pris 
fans  qu’il  tomba  comme  le  pre- 
mier du  même  mal  caduc  , après 
avoir  tué  trois  des  plus  forts 
chiens  de  ce  Gentil- homme, avec 
les  pieds  de  devant  5 ce  qui  le  fâ- 
cha fort , & ne  voulut  pas  chaffer 
davantage:  Il  envoya  quérir  un 
charrior  à une  métairie  qu’il  avoic 
a demie  lieuë  delà,  pour  empor- 
ter la  chafi'e , qu’il  fit  mener  à fon 
Chafteau , lequel  eftoit  bâti  à l’an- 
tique, comme  font  tous  les  autres 
du  païs,  où  nous  fûmes  avec  luy, 
à une  grande  lieuë  plus  loin  que 
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Wijfiby  , & qu’il  nous  regala  fplen- 
didement. 

Ce  Gentil. homme  apprenant 
deceluy  qui  m’accompagnoit  que 
j’eftois  etranger,  & recommandé 
de  Meilleurs  de  la  Compagnie  du 
Nord,  établie  à Coppenhaguen, 
me  fît  prefent  par  un  témoignage 
d’amitié  des  pieds  gauches  de  der- 
rière des  EJends  qu’il  avoit  tuez,, 
me  faifant  entendre  que  c’eftoit 
un  remede  fouverain  pour  ceux 
qui  tombent  du  haut. mal}  à quoy 
je  répondis  en  riant,  que  je  m’é- 
tonnois  que  ce  pied  ayant  tant  de 
vertu,  l’Animal  qui  le  portoit  ne 
s’en  gueriffoit  pas, l’ayant  toujours 
avec  foy.  Ce  Gentil  homme  fai- 
faht  reflexion  fur  ce  que  je  difois, 
fe  prie  à rire,  & dit  que, j’avois 
raifon,  en  ayant  donné  à plufieurs 
perfonnes  affligées  de  pareil  mal, 
qui  n’en  avoient  pas  efté  gueriesj 
& qu’il  reconnoifloit  auffi  bien 
quemoy  quecettepretenduë  ver- 
tu du  pied  d’Elend,  eftoic  une  er- 
reur populaire. 
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Vous  n’en  devez  pas  douter 
suffi  bien  que  la  chair  decetani. 
mal  mangée  fafle  tomber  de  ce 
mai.,  ce  que  m’avoüant  pour  la 
quantité  de  gens  qui  en  tom- 
bent dans  le  païs  , je  luy  dis 
que  les  ongles  de  ces  malheureux 
feroienc  plus  propres  pour  leur 
mal  que  non  pas  ceux  des  Elens. 

Le  lendemain  de  grand  matin, 
après  avoir  déjûné  avec  ce  Gen- 
til-homme, nous  le  remerciâmes 
de  les  courtoifies  * 8c  ayant  pris 
congé  de  luy,  nous  retournâmes 
à Chriftiania. 

■Ayant  parlé  au  Chapitre  pre- 
cedent des  mœurs  des  païfans 
Norwerguiens , je  diray  que  les 
Nobles  y font  accors,  magnani- 
mes , pofledent  les  plus  hautes 
Charges  du  Royaume,  font  Sou. 
verainsfur  leurs  terres,  tiranilfenc 
leurs  Sujets, font  bons  Soldats  tant 
par  Mer  que  par  terre,  & voya- 
gent volontiers. 

CB  A P. 
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Rembarquement  de  l' Auteur  à Chri - 
Jtiania,  de  fon  arrivée  à Berguen 
en  2for'wegue}&  les  entretiens 
qu'il  eut  avec  Mans  Orner. 

AP  r i s avoir  demeuré  qua- 
tre ou  cinq  jours  à Chri-; 
Cliania  , nous  prîmes  congé  des 
deux  Marchands  de  la  Compa- 
gnie du  Nord  ,qui  confirmèrent 
nos  ordres , nous  fouhaitans  ua 
bon  voyage  ; & nous  eftans  rem-; 
barquez  nous  levâmes  l’ancre 
pour  fortir  du  Porc,  ôc  pourfui- 
vîmes  noftre  route  à la  faveur 
d’un  vent  de  Nord-Eft,  qui  nous 
continua  jufques  à Stafanger , où. 
un  calme  tout  plat  nous  prenant, 
nous  obligea,  ne  pouvans  avan- 
cer , de  nous  mettre  à pêcher 
pour  palier  le  temps. 

Les  côtes  de  Non/egue  font 
C 
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fort  abondantes  en  toutes  fortes 
de  poiflbns,  eft  ce  qui  fit  que  nous 
en  prîmes  une  telle  quantité,  que 
nous  fumes  obligez  de  faire  Ca- 
rême. 

Pendant  lequel  Hans  Orner 
me  demandant  un  jour,  fi  je  fça- 
vois  pourquoy  les  Sstrrajîns  avoiet 
pris  le  nom  de  Maures,  je  luy  ré- 
pondit. Ainfi  que  les  Goths  ayans 
fubjuguéles  Efpagnes,êcs’y  écans 
eftablis  prirent  le  nom  d'Efpa- 
gnols,  les  Sarrafins  s’eftant  rendus 
maîtres  de  la  Mauritanie, & y ay  ât 
eftably  leur  Monarchie  prirent 
suffi  le  nom  de  Maures.  Par  les 
frequentes  defcentes  que  faifoient 
de  jour  en  jour  , les  Sarrafins  en 
la  Mauritanie  fi  eftant  grande- 
ment augmentez,  plufieurs  paffe- 
r.ent  en  Efpagne  , les  uns  pour  y 
travailler,  §c  les  autres  pour  y ne- 
gotier  6c4fi  habituèrent,  tellement 
que  fi  Sibut  R.oy  d’Efpagne,  dans 
la  crainte  qu’il  eut, qu’ils  n’attiraf- 
feat  leur  Chef  pour  envahir  fes 
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Terres  , ordonna  que  ceux  qui 
voudroient  demeurer  en  Efpagne 
euflenc  à fe  faire  baptifer , & à iuy 
promettrefoy  & fidélité  v & que 
ceux  qui  ne  le  voudroient  pas  fai- 
re euflent  à fe  retirer  fur  peine  de 
la  vie. 

Grand  nombre  ayant  quitté 
I’E/pagne,6c  venu  en  France  pour 
s'y  habituer,  ne  furent  pas  mieux 
receus, d’autant  que  Dagobert  qui 
eftoit  lors  Roy  de  France,  fit  pu-j 
blier  une  pareille  Ordonnance, 
qui  obligea  ceux  qui  ne  vou- 
lurent pas  fe  rendre  Chreftiens 
de  reprendre  le  chemin  de  la  Mau- 
ritanie. 


Roderic  Roy  d’Efpagne  ayant 
violé  la  fille  du  Comte  Iulian, 
ce  Comte  pour  fe  vanger  de  cet 
affront  appella  Bellazin  Roy  de 
de  Maroc  lequel  paffa  la  mer 
avec  une  puiffante  armée  avec 
quatorze  autres  Roys  qui  pri- 
rent toutes  les  Efpagnes  , à la 
referve  des  Provinces  d’Âfturie  & 

C ij 
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de  Bifcaye  , s’emparèrent  même 
de  la  Sardaigne. 

Eude  Duc  d’Aquitaine  ayant 
fait  defcendre  les  Maures  en  Fran- 
ce , Charles  Martel  les  défit  au. 
près  de  X ours,  6c  en  tua  pour  une 
journée  375000.  fans  avoir  perdu 
queryoo.  des  fiens:  Ce  qui  obli. 
gea  Abderame  frere  d’Acabath 
leur  Chef,  de  fe  retirer  en  Efpa,. 
gne,  où  il  fit  mourir  300.  hommes 
delà  race  Royalle  qui  pouvoiene 
prétendre  à la  Couronne  de  Ro. 
deric  , qu’il  avoit  tué  en  une  ba- 
taille dés  fon  entrée  en  Efpagne 
avec  Bellazin,  Si  les  autres  Roy  s 
Maures  defquels  il  futfeul  fuccef- 
feur , s’eftans  tous  tuez  les  uns  les 
autres  pour  regner. 

Pelage  Comte  de  Bifcaye  for- 
çant des  montagnes  à la  telle  de 
mi!  hommes  feulement  attaqua 
Acabach  en  une  campagne  où  il 
Je  tua  avec  vingt  mil  Maures , Sc 
regagna  la  Ville  de  Leon,  Si  tou. 
tes  les  Provinces  Dovidio , def- 
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quelles  il  fe  fie  proclamer  Roy, 
6c  âufli  Dafturie. 

Une  armée  de  ces  Maures  eftant 
venue  en  France  fous  la  conduite 
de  deux  de  leurs  Roys,  Amorrhêe 
6c  Antimes,  ils  en  furent  dere- 
chef chafiezpar  Charles  Martel. 

Fafîla  ayant  fuccedé  à (on  pere 
Pelage  , au  lieu  de  fuivre  fon 
exemple,  6c  de  c ha  fier  les  ufurpa- 
teurs  de  fe  s Efiats , ne  s’adonna 
qu’à  courtifer  les  Dames,  ôc  pren- 
dre le  divertiflement  de  la  chafie: 
mais  fon  beau. pere  Alphonfe  fils 
de  Ricared  Roy  des  Goths  ne  fit 
pas  de  même,  d’autant  qu’il  chaf- 
fa  les  Maures  de  la  Navarre,  6c 
leur  ofta  Pampelune,  Lago,Toîle- 
de,  Salamanque , 6c  pîufieurs  au. 
très  Villes,  tant  en  Portugal,  Ca- 
fiile  , que  dans  le  Royaume  de 
Leon  , 6c  fe  fit  proclamer  Roy  de 
Galice,  apres  lequel  Froila  fon  fils 
luy  ayant  fuccedé  leur  défit  en 
une  bataille  cinquante  quatre  mil 
hommes, 
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Marn  ^°ya^desHn 
Marfiles , Denife/  Al>oIan  , 

envoya  des  trooppê”"’ 

&SS  t!fre,,es  jl defit «>'»»» 

leu«  Cfcjft  CCS  B/rbareSi  mais 
eurs  ^hefs  pour  Ce  vaneér  «ra 
gnerenc  i'efpric  de  Gannefgind 
• 'gneur  de  la  Cour  de  Charle- 
™agne, qui  fut  caufe  par  fa  trahi 
fon  que  l’armée  Françoife  reve 

en  11?°™^  fut  ta“lée  en  pieë 

ces  par  une  armee  coropofée  du 

débris  de  ces  Maures  qui  fe  trou 
verent  au  paflage  de  Roncevaux 
pu  fut  tué  Rolland  neveu  de 
C larlemagne,  Regnaud  de  Mon. 
n>KOliWI,imild  de  Be)^ 

lande, Oger  le  Danois,  & pluiîeurs 
D autres  Maures  forçant  d’Afri- 
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que  pafferent  en  Sicile  , &»  en- 
Candie  qu’ils  prirent. 

Ceuxd’Efpâgne  reprirent  Pam- 
pelune , Sc.  tout  le  plat  pais  d’au- 
tour avec  la  Bifcaye,  contraignans 
les  Chreftiens  de  fe  fauver  dans 
les  montagnes , Eveche  brave  Ca- 
pitaine, fortant  avec  une  petite 
armée  qu’il  mena  dans  les  plaines 
de  la  Navarre  , bâtit  Sc  défit  les 
Maures  en  diverfes  rencontres,  8£ 
fut  proclamé  Roy  des  Navar- 
rien3. 

Garfias  fon  fils  & fucceffeur, 
imitant  la  vertu  de  fon  pere,  con- 
quit Pampelune  , 8c  chaffa  les 
Maures  de  la  Bifcaye. 

Dom  Ramir  Roy  de  Caftilie 
Se  de  Leon  , remporta  auffi  une; 
grande  vi&oire  fur  ces  Maures. 

Adelgife  Prince  de  Bevevent 
obligea  Sedean  Prince  Maurë  qui 
eftoit  en  Sicile  de  venir  faire  la 
guerre  au  Prince  de  Capove,pour 
cet  effet  ayant  donné  paflage 
au  milieu  de  fes  terres  à fon  armée, 
G iiij. 
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ravagea  toute  la  campagne  , prit 
Ville  de  Venafro  , les  Prôvm. 
ces  de  Pouiile,  ôe  de  Calabre 
ayant  taillé  en  pièces  l’armée 
•Lnreitienneque  l'Empereur  avoir 
envoyée  contre  luy. 

L année  fui  vante  l’Empereur 
Louys  H.  renvoya  une  puiiïànte 
armée  en  Italie,  d’où  il  ch  a (Ta  les 
Maures  jufques  en  la  Ville  de 
Barry  où  Sedean  leur  Prince  fut 
affiegé  & livré  aux  Chreftiens 
avec  le  Fort  , apres  avoir  tenu 
quatre  ans  le  lîege. 

L'Empereur  Louys  ayant  don- 
Kela  liberté  à Sedean,  ce  Maure 
palla  en  Afrique  où  ayant  levé 
de  nouvelles  troupes  , revint  en 
Italie,  reprit  Barry,  Siracufe , Ca- 
poiie,  & autres  places,  que  l’Em. 
pereur  reprit  enfuite  avec  bien 
delà  peine,  chaffant  derechef  ces 
Aîaures  de  la  Campagne. 

L’Empereur  Louys  eftanc  dé- 
cédé, les  Maures  fe  renforcèrent 
à Tarente,  faccagerent  la  Cam. 
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pagne  & le  païs  Latin  , défirent 
en  bataille  rangée  Docibile  Duc 
de  Cajette,  Prince  Italien,  & pri- 
rent la  Ville  de  Carigliano. 

Vne  armée  de  ces  Maures  ayant 
pafle  l’Efpagne  en  Italie , prit  la 
Ville  de  Fraxineto,  6c  fit  plufieurs 
courfes  dans  la  Lombardie. 

Le  Pape  Jean  X.  incommodé 
des  courfes  de  ces  Maures  qui  ve- 
noient  jufques  aux  portes  de  Ro- 
me, leva  une  armée  avec  laquelle 
& le  fecours  que  luy  envoya  l'Em- 
pereur Conftantin  , Porphirogi- 
nite,  il  les  chafla  de  la  Pouille,de 
la  Calabre,  de  Benevent , & des 
autres  Villes  de  la  Seigneurie  Ro- 
maine, faifant  pafler  au  fil  de  l'é- 
pée tous  ceux  de  Carigliano. 

Les  débris  de  ces  Maures  avec 
d’autres  qui  fe  joignirent  à eux 
furprirent  la  Ville  de  Gennes,  6c 
firent  pafler  par  le  tranchant  de 
leurs  Cimeterres  tous  les  hom- 
mes, ainfi  qu’avaient  fait  les  Sol- 
dats du  Pape  aux  Maures  de  Ca. 
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rigiiano,  & leur puiflance  s'aug- 
menta de  telle  iorte  qu'ils  re- 
conquirent en  peu  de  temps  tou- 
tes les  places  d’où  ils  avoiene  efté 
c ha  fie  z d’Italie,  ce  qui  enorgueil- 
lit tellement  ceux  de  Cilcie, qu'ils- 
demandèrent  à Nicephore  Pho- 
cas  qui  lors  gouvernoit  l’Empire 
d’Orient,  un  tribut  qui  leuravoic 
efté  accordé  par  un  ancien  trai- 
té, fait  par  un  de  Tes  devanciers, 
ce  qui  l’irrita  tellement,  que  pre- 
nant cette  demande  à injure  , il 
leva  deux  puiftantes  armées,  l’une 
fur  terre,  & l’autre  fur  mer,  il  at- 
taqua avec  celle  de  terre,  les  Sar. 
rafins  Aftatiques,  & les  chafla  de 
Cilicie,  de  Sirie,  & autres  Provin. 
ces  d’Afie,  celle  de  mer  conduite 
par  fon  Lieutenant  Emmanuel, fut 
defFaitepar  ceux  de  Sicile. 

Quelque  temps  apres  Bafile,  & 
Conftantin  fils  de  Romain  , l’en- 
fant Empereur  d’Orient  , repri- 
rent la  Candie  fur  les  Maures, l’ar- 
mée defquels  ayant  pris  parti 
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dans  la  leur  firent  voile  en  Italie, 
Sc  reprirent  la  Ville  6c  forteref- 
fe  de  Barry , 6c  les  Provinces  de 
Pouille  6c  de  Calabre. 

En  ce  même  temps  les  Maures 
de  Gennes  fous  la  conduite  de 
Mufaéle  leur  Roy,  chalTerent  les 
Pifains  de  leur  Ville  ôc  de  leurs 
terres,  ce  qui  les  obligea  de  paf- 
feren  l’Ifle  de  Corfe,  de  laquelle 
ils  s’emparèrent  en  partie , 6c  en 
fuite  fe  jetterent  en  Sardaigne 
d’où  ils  chalTerent  les  Maures. 

L’Empereur  Henry  IV.  ayant 
apris  que  cesln  fidels  fe  fortifioienc 
en  Italie,  qu’ils  avoient  repris  la 
Ville  6c  la  Forterelle  de  Bar- 
ry, Parme  ScTarante, envoya  or- 
dre à Robert  Vifcard  fon  Lieu- 
tenant en  Italie  de  les  en  chaf- 
fer,  ce  qu’il  fîr. 

Alphonfe  Roy  de  Caftille,de 
Galice 6c  de  Navarre,  reprit  les 
Villes  de  Tolede,  6c  de  Cordon  ë, 
par  l’aydede  Henry  frere  de  Go- 
defroy de  Bouillon  , qui  avoir 
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chafle  JesMaures  de  Portugal, dou 
il  fut  proclamé  Roy  du  confen- 
tement  d’Alphonfe  qui  luy  don- 
na fa  fille  Therefe  en  mariage. 

Manfred  Baftard  de  l’Empe- 
reur Frédéric  premier  , appella 
les  Maures  qui  habitoient  Noce- 
ra  avec  lefquels  il  fît  un  grand 
carnage  fur  les  terres  du  Pape  } 
mais  le  Légat  renforcé  des  trou- 
pes  Allemandes,  le  contraignit 
de  fe  retirer  en  Sicile,  dont  quel- 
que temps  apres  eftant  repafte  en 
Italie  avec  un  grand  ndmbre  de 
ces  Infîdelles  fe  faille  de  la  Mar- 
que d’Ancone,ce  qui  obligeais 
Pape  Vrbain  IV.d’appeller  Char- 
les frere  de  Saint  Louys,  pour 
chafierce  Tyran. 

Vrbain  eftant  mort  Manfred 
continuant  fes  hoftilitez  , obligea 
le  Pape  Clement  IV.  de  requérir 
le  fecours  du  même  Charles , le- 
quel tua  Manfred  dans  une  ba- 
taille prés  Benevent,  & tailla  en 
pièces  les  Maures  qui  l'avoient 
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fuivy,  fe  rendant  par  ce  moyen 
paifible  Roy  de  Sicile. 

Sanches  Roy  de  Navarre  avec 
une  poignée  de  gens  fort  coura- 
geux fortans  des  Pyrénées  , def. 
cendit  dans  le  plat  pais  à deffein 
de  donner  fur  les  Maures,  ce 
qu’ayant  apris  Smaragdus  leur 
principal  Chef,  il  fit  fermer  de 
chefnes  de  fer  les  chemins  par  où 
pouvoient  pafl'er  les  Chreltiens, 
Sanches  les  ayant  fait  rompre 
attaqua  l’armée  de  Smaragdus 
qu’il  défit  , & tua  vingt- cinq 
Roys,  de  trente  qui  l’accompa- 
gnoient. 

Quoy  que  Jes  Capitaines  &; 
Soîdacs  apres  la  bataille  finie  ne 
vouluflent  rien  toucher  du  butin, 
qu’il  ne  prit  ce  qu’ils  voyoient  luy 
appartenir,  fqavoir  les  pavillons 
des  Roys , où  eftoient  leurs  thre- 
fors,dequoy  il  ne  voulutrien  autre 
choie  que  les  chefnes  de  fer  qui 
avoyenc  efté  rompues  , & une 
Emeraude  du  doigt  de  Smarag- 
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dus  qu’il  avoic  tué  , & de  ces 
cheifnes  croifées,il  en  fît  faire  une 
armoirie,  parfemée  d’Emeraudes 
qu’il  voulut  que  fes  Succeffeurs 
partaient  en  mémoire  de  cette 
Vidoire,  ce  qu’ils  font  encore  au. 
jourd’huy. 

L an  1210.  Mahomet  Enacer 
Roy  de  Maroc  eftant  venu  en  Ef- 
pagne  avec  une  puilTante  armée, 
ne  fe  contentant  pas  de  plufieurs 
places  qu’il  avoir  pri fes , & des 
vi&oires  qu’il  avoic  remportez 
vint  en  France,  fuivy  d’un  grand 
nombre  de  Maures , qui  furent 
taillez  en  pièces  par  les  Fran- 
çois en  la  bataille  Naves  dans 
les  plaines  de  Toulouze  l’an 
ïii6.  d’où  ce  Roy  s’eftanr  retiré 
en  fon  païs , il  y mourut  de  re- 
gret. 

Apres  la  mort  de  cet  Enacer 
Mirememolin  fon  fuccefleur  re- 
païïa  en  Efpagne  avec  une  puif- 
làntearmée  de  Maures,  & y ayant 
fait  quelque  conqueftes^l  pafla  Jes 
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Monts  pour  venir  s’emparer  du 
Comté  deToulouze;  mais  AI- 
phonfe  IX.  Roy  de  Laon  6c  de 
Caftille  , eftanc  allé  au  devant 
dans  les  plaines,  le  défit  en  une 
bacille  , laiflant  200000.  hom- 
mes morts  fur  la  place  , 6c  le 
contraignit  de  reprendre  le  che- 
min de  fon  païs  , chargé  de 
honte  comme  fon  predecef- 
feur. 

En  ce  même  temps,  Alphon- 
fe  premier  Roy  de  Portugal  chaf- 
fa  ces  infidels  de  toutes  fes  ter. 
res.  Ferdinand  Quatrième  Roy 
de  Leon  6 1 de  Caftille  , retira  de 
la  domination  d’Axtaf  Roy  des 
Maures  Seville,  & fe  rendit  le 
Royaume  de  Grenade  tributai- 
re. 

Allibohazen  voulant  rétablir 
la  puiflance  des  Maures  en  Efpa- 
gne  qu’il  voyoit  tomber  en  de- 
cadence,  leva  une  puiflante  ar- 
mée avec  laquelle  pa  fiant  d’Af- 


40  Voyage  des  fais 
frique  avec  quatre  autres  Roys, 
innondant  de  fes  Soldats  les  ter- 
res de  Leon,  6c  de  Caftil!e,6c  obli- 
gea Alphonfe  onzième  qui  en 
eftoit  Roy  d’implorer  l’affiftance 
d’Alphonife  IV. Roy  de  Portugal, 
avec  lequel  il  tua  quatre  cens 
cinquante  mil  de  ces  Maures, 
Allibohazen  e fiant  du  nombre. 

Quoyque  les  Maures  d’Anda. 
louzie,  6c  de  Grenade  reconneuf- 
fentle  Roy  de  Caftille,  8c  qu’ils 
Juy  payaient  tribut , Ferdinand 
eftanr  parvenu  à cette  Couronne 
les  obligea  cous,6c  les  Juifs  pareil- 
lement de  vuider  de  fes  terres,  les 
chafla  d’Andalouzie  6c  de  Grena- 
de, qu’ils  avoient  occupé  l’efpace 
de  huit  eens  ans,  6c  pour  qu’il  n’y 
en  pût  demeurer,  il  inftitua  l’In- 
quifition  pour  couper  la  racine  à 
toutes  Herefies,  ce  qui  fitrenou- 
veller  en  luy  le  nom  de  Roy 
Catholique  qu’Alphonfe  premier 
a voit  acquis  par  ia  pieté  6c  Ju- 
üice. 


Tandis 
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Tandis  que  les  Roys  de  Maroc, 
de  Féz,  6c  autres  de  la  Maurita- 
nie Tingitane,  s’occupoient  à tâ- 
cher de  reftablir  la  puiflance  des 
Maures  en  Efpagne  , A bu  fe  riz 
Roy  de  Thunis  prit  la  Ville  de 
Bugie  qui  eftoit  une  République* 
■ 6c  y ayant  annexé  quelques  terres 
voifines  la  donna  à un  de  fss  fils 
nommé  Abdala  Haziz,  6c  l’en  fit 
proclamer  Roy. 

Et  Abdala  voulant  étendre  les 
bornes  de  fon  Royaume,  fon  pere 
eftant  mort  prit  différent  avec  le 
Roy  deTremeçen  duquel  il  s’em- 
para de  quelques  terres  qui  luy 
appartenoient,  6c  obligea  les  Al- 
gériens qui  eftoient  Tes  tributai- 
res de  changer  de  Protecteur,  le 
reconnoiflant  à la  place  du  Roy 
de  Tremeqen  , 6c  de  luy  payer 
tribut, ce  qu’ils  luy  promirent  à 
la  charge  de  fe  pouvoir  eriger  en 
la  forme  de  Republique,  ce.qu’ii 
leur  accorda. 

Les  Maures  eftant  chafTez  d'Ef- 

D 
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pagne  par  le  Roy  Ferdinand , re- 
tournèrent en  Affrique  , lapluf- 
parc  s’habituans  à Bugie,  Oran 
ÔC  Alger.  Comme  ils  eftoient 
aguerris  & fçachant  la  langue  6 c 
les  chemins  d’Efpagne,  fe  mirent 
à faire  le  meftier  de  Corfaire,  fai- 
fanc  des  defcentes  aux  1 fies  de 
Majorque  , Minorque  & autres 
comme  aulïï  le  long  des  codes 
d’Efpagne  j ce  qu’aprenant  fa 
Majeflé  Catholique,  elle  envoya 
en  Affrique  une  puiffanre  armée 
commandée  par  le  Comte  Pierre 
de  Navarre  valleureux  Capitaine, 
avec  laquelle  il  prit  PenondeVe- 
lez,  Oran , Bugie  , puis  fit  mettre 
le  fiege  devant  Alger,  les  Algé- 
riens épouventez,  pour  éviter  de 
tomber  en  la  puiffance  des  Efpa- 
gnols,  appellerentà  leur  fecours 
Selem  Eutemy  Prince  des  Ara- 
besde  Mutigarqui  font  de  gran- 
des campagnes  proche  d’Alger, 
fe  donnant  à luy  volontairement. 
CePrince  qui  eftant  fortpuiffanr. 
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quoyqu’il  deffendic  valeureufe- 
ment  la  Ville,  fut  enfin  obligé  de 
compofer  avec  Pierre  de  Navar- 
re pour  le  faire  retirer,  l’accord  fe 
faifanc  que  les  Algériens  paye- 
roient  au  Roy  d’Efipagne  un  cer- 
tain tribut  annuel,  Pierre  de  Na- 
varre ne  voulut  point  ratifier 
cette  capitulation  que  les  Algé- 
riens ne  s’accorda  flenc,q u’ils  fou  fi. 
friroient  un  fort  en 1*1  fie  , dans 
lequel  il  y auroit  garnifon  5 en 
eftant  tombé  d’accord  tandis 
qu'on  baftiflbit  cette  fortereffe, 
il  fut  affieger  tant  par  mer  que  par 
terre,  Tripoli  de  Barbarie  qu’il 
prift,Sc  les  autres  Villes  en  dépen- 
dantes , & mena  leur  Roy  pri- 
fonnier  en  Sicile  où  il  eft  mort  5 
apres  cette  conquefte  il  retourna 
en  Alger  où  ayant  trouvé  la  for- 
terefle  achevée,  il  la  fit  garnir  de 
munitions  de  guerre&de  vivres, & 
y mit  un  Capitaine,  & deux  cens 
foldats  pour  teuir  la  bride  aux 
Habitans  Se  aux  Gorfaires  de  la 

I>  ij 
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Ville,  enfuite  de  quoy  rerournan 
en  Efpagne,  & paflant  devant  Te. 
toüan  qui  eft  à crois  mille  de  la 
mer,  il  fie  entrer  à force  de  rames 
dans  la  riviere  bien  un  mil  avant 
une  vieille  Galere,  laquelle  ayant 
fait  tourner  de  travers  la  fît  em- 
plir de  fable  6c  gravi é , 6c  couler 
à fonds  pour  boucher  le  pa liage, 
6c  par  ainfi  empêcher  les  Cor- 
fa  ires  de  cette  Ville  de  pouvoir 
aller  en  mer, ce  qui  a fi  bien  reülü 
que  de  prefent  fe  void  encore  le 
bien  de  cette  Galere  qui  s’eft 
pourie  fi  élevé  , 6c  plus  loin  par 
le  fable  coulant  de  la  riviere  que 
nul  bacteau  ne  peut  palier  par- 
defius,  qui  fait  que  de  cette  Ville 
il  n’y  a que  quatre  ou  cinq  Fré- 
gates qui  fe  retirent  en  la  Bayeen 
a fiez  mal  afiurance , 6c  ne  peu- 
vent attaquer  que  quelques  bar- 
ques de  Pefcheurs  ou  autres  petits 
baftimens  qui  trajettenc  d’JEfpa- 
gne  en  Sicile , en  Corfe , Sardai. 
gne  ou  en  Italie  , portant  des 
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Paflagers , c’eft  pourquoy  ils  le 
tiennent  ordinairement  dans  Je 
détroit  pour  attaquer  ceux  qui 
pafîent  d’Affrique  en  Efpagne 
ou  d’Efpagne  en  Affrique,  &.  fe 
mettant  quelquefois  pied  à terre 
en  habit  de  Chreftiens  fur  les  ce- 
rtes d’Efpagne  en  enlevent  de  pau- 
vres gens. 

Emanuel  Roy  de  Portugal  pour 
nettoyer  fon  Eftat  des  Maures,  & 
Juifs  qui  s’y  eftoient  rétablis  de- 
puis la  mort  d’Alphonfe  premier, 
fit  commandement  à tous  de  fe 
faire  Chreftiens  ou  de  vuider  de 
fon  Royaume  , fur  peine  à tous 
ceux  qui  fe  trouveroient  n'avoir 
point  efté  Baptifez,  d’eftre  rete- 
nus Efclaves  pour  toute  leur  vie, 
ce  qui  ayant  obligé  plufieurs 
qui  ne  voulurent  pas  embraffer 
Je  Chriftianifme  de  fe  retirer  en 
AfFrique , aux  Villes  des  Royau- 
mes de  Maroc  , St  de  Féz  , dont 
ceux  des  coftes  s’eftans  mis  à pi- 
rater prenans  des  VaifTeaux  Por- 
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tugais,  aboraant  même  les  terres 
en  habit  du  pais  en  fçachant  la 
langue  & les  chemins  j en  enle- 
vant tous  ceux  qu’ils  pouvoient 
actraper  les  Farfans  efclaves,bbii- 
geaSa  Majefté  Protugaife  de  le- 
ver une  puiflante  armée , avec  la- 
quelle ayant  pafle  en  Affrique  il 
prit  Magazan,  Mahamore  , Lara* 
ehe  & Arcile,  petites  Villes  de  la 
cofie  de  l’Océan  , dépendant  du 
Royaume  de  Maroc, comme  aufll 
Tanger  qui  eft  en  l’embouchu. 
re  du  deftroit  de  Gilbrarar  de- 
pendant  du  Royaume  de  Fez  5 ies 
conqueftes  euffent  pâlie  plus  a. 
vant  s’il  n’euft  appris  que  Chri- 
stophe Colombe  envoyé  aux  In- 
des Orientales  avec  une  puiflan- 
îe  flotte,  par  le  commandement 
de  Ferdinand  Roy  d’Elpagne,  & 
d Elizabeth  l'a  femme  , en  avoit 
rapporté  beaucoup  de  richefles, 
■qui  obligea  d’accorder  la  Paisr, 
que  luy  demandoient  les  Roys 
de  Maroc  6c  de  Féz  avantageufe 
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pour  luy,luy  laiflant  ce  qu’il  avoir 
conquis , & les  lieux  en  depen- 
dans:  Apres  quoy  eftant  de  retour 
en  Portugale,  envoya  auffi  aux 
Indes  Orientales  une  puiflante 
flote,  conduite  par  Americ  Vef- 
puceFlorentin  de  nation,  renom- 
mé Pilote  qui  ne  fut  pas  moins 
heureux  dans  fa  navigation  qu’a- 
voit  efté  Colombe  ; car  outre  la 
decouverte  qu’il  fit  de  plufieurs 
Ifles,  il  conquit  le  Brezil. 

Ferdinand  Cortefe  Efpagnol 
de  nation  fuivant  les  traces  de 
Colombe  qui  eftoit  Gennois  prit 
Mexique  te  autres  terres  de  la 
Merique. 

Les  Efpagnols  exerçans  de 
grandes  cruautés  envers  les  In- 
diens,  jufques  la.de  les  faire  man- 
ger à leurs  chiens , te  aller  à la 
chaffe  apres  eux  ainfi  qu>apres 
des  belles  fauvages  , eft  ce  qui 
leur  fît  porter  telle  haine  que  les 
Hollandois  apres  avoir  fecôüé le 
joug  de  l’Efpagne  envoyans  une 
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puiflante  flote  aux  Indes , con- 
duite par  le  Prince  Maurice  de 
Naflau,qui  par  fa  douceur  & cel- 
le de  Tes  Soldats  traitans  les  In- 
diens comme  leurs  freres,  en  ayac 
attire  plus  de  cinquante  mil  qui 
le  déclarèrent  Roy  , l’obligerent 
en  fui  te  d’attaquer  les  Efpagnolsy 
& par  leurs  aydes  les  cha  fièrent 
de  plufieurs  terres  par  luy  con- 
quifes  que  les  Hollandois  tien- 
nent encore  aujourd’huy. 

Le  Roy  Emmanuel  eftant  mort, 
lean  fon  fils  luy  ayant  fuccedé, 
pa/îà  en  A ff  ri  que  avec  une  puif. 
faute  armée,  prit  Centat  & au. 
très  places  dépendantes  tant  du 
Royaume  de  Féz  que  de  Maroc, 
obligeant  leur  Prince  de  luy  de- 
mander la  Paix, ainfi  qu’ils  a voient 
fait  à fon  pere. 

La  Couftume  de  Turquie  eflant 
d’enlever  des  Chreftiens  fujetsdu 
Grand  Seigneur  des  enfans  pour 
tribut, un  Potier  de  terre  nommé 
Ifaac  Benijoub  Grec  de  Religion, 

habitant 
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habitant  de _rifle.de  Methelen, 
ayant  trois  fils,  il  luy  en  fut  en- 
levé l’aîné,  qui  pouvoir  avoir  g. 
ou  9.  ans,  lequel  pour  avoir  bon- 
ne phyfionomie,5c  eftre  bien- fait 
de  corps,  fage,  eftant à Conftan- 
tinople  où  il  fut  circoncis  5c  nom-; 
mé  Aruch,  fut  quelque  temps  in- 
ftruit  dans  le  Séminaire  avec  les 
autres  enfans  de  tribut , 5c  en  fui  te 
donné  par  l’Empereur  Selim  pour 
lehoglan,  qui  veut  dire  page  au 
Bafla  de  la  mer,  lequel  ayant  re- 
marqué en  diverfes  rencontres 
fon  adrefle  & courage,  le  fit  Ray, 
qui  veut  dire  Capitaine  d’un  Vaif- 
fe au,  eftant  à cette  Charge  par  fa. 
conduite  battant  la  mer  de  Le- 
vant, il  fit  plufieurs  prifes  fur  les 
Chreftiens  , qui  obligea  le  Baiîa 
de  la  mer  de  le  faire  fon  Lieu  te-; 
nant  au  préjudice  de  Cara  Azan 
qui  le  devoir  eftre.  Après  la  mort 
de  Selim  Solimand  IL  du  nom, 
fon  fils  eftant  monté  fur  le  Thrô- 
ne  de  fon  pere  , ayant  appris  les 
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faits  d’ Aruch, & voulanc  retirer  le 
BalTa  de  la  mer  pour  le  faire  Vi- 
zir, donna  à Aruch  la  Charge  de 
toute  fon  armée  Navalle,  le  fai- 
sant BalTa  de  la  mer  , & luy  il  fïft 
Gara  Azan  fon  Lieutenant. 

Dés  que  Aruch  fut  déclaré 
Lieutenant  de  la  mer,  il  fut  en 
rifle  de  Methelem,lieu  de  fanaif- 
fan-ce,  y trouva  deux  freres  qu’il 
avoit  travaillant  à la  Poterie,  il 
les  débaucha  , leur  promettant 
qu’il  les  feroic  participant  des 
biens  qu’il  avoit  gagné  , ôc  de 
ceux  qu’il  pourroit  gagner  , & 
qu’il  les  feroit  grands  Seigneurs 
s’ils  vouloient  quitter  la  Religion 
Chreftienne,6c  embrafler  la  Ma- 
hometane. 

L’envie  d’avoir  des  biens  & de 
parvenir  à de  hautes  Charges, 
comme  leur  frere  leur  faifoit  efpe- 
rer,  fut  l’appas  qui  les  obligea 
d’apoftafier,  & fefaifans  circon- 
cire l’aîné  fut  nommé  Cheredim, 
&c  le  cadet  Hariaden. 
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Gara  Azan  defîranc  comman- 
der 6c  n’eftre  plus  commandé, 
citant  avec  Aruch  devant  Gigery 
prit  refolution  de  l’abandonner 
pour  battre  la  mer,  & s’aproprier 
ce  qu’il  pourroit  attraper,  il  com- 
muniqua Ton  deflein  à des  Ca- 
pitaines de  naiffance  de  Tes  amis, 
qui  luy  promirent  de  le  fuivre, 
ainfi  ayant  quitté  Aruch  , fut 
courir  les  coites  d’Efpagne,  d’où 
il  remporta  beaucoup  de  richefc 
Ces  par  l'aide  des  Maures  qu’il 
a voit  fur  Tes  baftimens , qui  pour 
eftre  natifs  d’Efpagne  en  fca- 
chant  la  langue,  il  les  faifoic  met-' 
treàterreen  habit  de  Chreltiens. 
pour  remporter  ce  qu^fs  pour- 
roienc  attraper,  ôc  emmener  des 
Efclaves. 

Tandis  que  Cara  Azan  pira- 
tait les  Maures  de  Gigery  & des 
lieux  circonvoifins , proclamè- 
rent pour  leur  Roy  Aruch,  6c  les 
Algériens  ayans  entendu  la  mort 
de  Ferdinand  Roy  d’Efpagne , 
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prirent  refolution  de  fecoüer  le 
jougà  l’Efpagne,ne  luy  plus  payer 
tribut , ÔC  chaflerent  la  garnifon 
du  fort  qu’avoic  fait  baftir  Pier- 
re de  Navarre.  Pour  executer  ce 
delFein , ils  envoyèrent  des  Am* 
bafladeurs  à Aruch,le  prièrent  de 
faire  tourner  fes  voiles  vers  Alger 
pour  les  délivrer  des  Chreftiens 
qui  eftoient  dans  la  Forterefle 
qui  les  tiranifoient  , 6c  qu’ils  le 
reconnoiftroient  du  bien  qu’il 
leur  feroit.  Il  receut  eette  Am- 
bafFade  avec  joye  dans  l’efperan- 
ee  de  fe  faire  Seigneur  de  cette 
Ville,  ÔC  ayant  regallé  les  AmbaU 
fadeurs,  les  renvoya  avec  fix  Gai 
/eres  bien  fournies  d’artillerie,  de 
munitions  de  guerre  & de  bouche, 
6c  chargées  de  Turcs  fous  la  con- 
duite de  Cheredin  ion  frere  puif- 
né  , ôc  envoya  par  terre  une  au- 
tre armée  , compofée  de  trois 
mil  Maures  de  Gigery  , ÔC  des 
lieux  circonvoifins,avec  cinq-cens 
Turcs  naturels  , conduite  par 
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Arianden  fon  frere  cadet,  ayanc 
promis  aux  Amhafladeurs  d’aller 
dans  peu  de  jours  avec  le  refte 
de  Tes  VaifTeatix  les  délivrer  des 
Chreftiens , fi  Tes  freres  ne  les 
avoyent  obligez  de  fe  retirer, 
abandonnant  leur  forterefle.  Ils 
ne  furent  pas  pluftôt  partis  qu'il 
fie  lever  les  ancres  pour  aller  à la 
recherche  de  Cara  Âzan  , lequel 
apprenant  ces  nouvelles , afin  de 
l’appaifer  , fçaehant  qu’il  n’en 
pouvoir  eftre  que  mauvais  mar- 
chand,fut  au  devant  de  luy  pro- 
che de  Sargis  petite  Ville  furie 
bord  delà  mer  Mediterranée,  où 
il  fe  retiroit,  ayant  falué  Atuch, 
Sc  s’exeufant  le  mieux  qu’ti  pûr, 
témoignant  qu’il  eftoit  prés  de 
uy  rendre  les  V aideaux  .qu’il 
ivoit  débauché  , & luy  faifant 
jflFre  de  luy  faire  part  du  butin 
qu  il  avoir  gagné;  fes  exeufes  ÔC 
es  offres  n’eftans  pas  fuffifans  de 
âtisfaire  Aruch  qui  eftoic  dans 
a derniere  colere  , le  fit  appre- 
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hender  & couper  la  telle  en  fa 
prefence,  & dans  Ton  bord,apres 
quoy  il  fie  incorporer  dans  fon 
armée  tous  les  Vaiffeaux  de  Cara 
Azan,  ceux  qu’il  I u y avoitdébau- 
ché  , 5c  les  Soldats  & Officiers 
s’emparans  de  tout  ce  qui  luy  ap. 
partenoir,  puis  abordant  à Sargil 
s’en  fit  proclamer  Roy  par  le  peu- 
ple, & y ayant  laiffié  une  bonne 
garnifon  de  Turcs , il  fe  rembar- 
qua & fit  voile  vers  Alger, d’où 
Selem  Vtemin  qui  en  eftoit  Prin. 
ce  , comme  auffi  des  Arabes  de 
Mucigar  apprenant  fon  appro- 
che fut  audevane  de  luy  avec  les 
principaux  de  la  Ville  à plus  d’une 
demie  lieuë, où  l’ayant  rencontré 
le  prièrent  de  defeendre  de  fon 
yaHîeau,ce  qu’il  fie,  & le  mena  en 
Ion  Palais  avec  tous  les  honneurs 
poffibles , où  il  voulut  qu’il  lo- 
geait. 

Aruch  ayant  prémédité  de  fe 
faire  Roy  d’Alger  ,ainfi  qu’il  s’e- 
ftoit  fait  proclamer  Roy  de  Gi« 
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gery  , 8c  de  Sargil  ne  le  témoigna 
pas  d’abord,  voulant  auparavant 
le  rendre  maiftre  de  la  Forterefle, 
qu’il  Ht  battre  avec  fon  canon 
par  plufieurs  jour,  le  Gouverneur 
ne  le  voulant  pas  rendre  nonob- 
ilant  les  offres  que  luy  faifoic 
Aruch  de  luy  donner  des  Vaif, 
feaux  pour  le  mener  en  Efpagne, 
8c  le  menaffant  que  s’il  ne  Te  ren- 
doit,  il  n’y  auroit  point  de  quar- 
tier pour  luy  ny  pourfes  Soldats. 
Apres  environ  vingt  jours  de  fle- 
ge  devant  cette  Forterefle,  qui 
fut  battue  jour  8c  nuict , Selem 
Eutemin  s’eftant  plaint  du  peu 
d’eflime  que  faifoit  de  luy  Aruch, 
les  Habitans  murmurans  aufïï 
contre  les  Turcs  à caufe  des  in- 
folences  qu'ils  leurs  faifoient  jour- 
nellement,obligea  Aruch  decon- 
ipirer  la  mort  de  fon  Hofte,  le- 
quel ayant  apperceu  Selem  Eu- 
temin un  jour  vers  le  midy  aller 
dans  fon  bain  pour  s’y  laver,  ainfl 
qu’çft  la  couftume  des  Mahomet 
E iiij 
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tans  avant  que  d'aller  faire  leurs 
prières,  il  entfa  fecretement  avec 
deux  de  fes  gens  dans  le  lavoir, 
où  ayant  furpris  Selem  Eutemin 
tout  nud  feul  5c  fans  armes , fe 
jetta  fur  luy  ôc  l’étrangla,  5c  for- 
çant du  bain  a u fïi  fecrettement 
qu’il  y eftoit  entré,  fe  retira  en 
fon  appartement.  Demie  heu- 
re apres  retourna  au  bain  libre- 
ment en  prefence  des  fujets  de 
Selem  Eutemin  pour  voir  d’cvù 
venoit  qu’il  tardoir  fi  long-temps, 
3e  voyant  eftendu  mort  fit  l'é- 
tonné , appella  de  fes  ferviteurs, 
leur  difant  que  leur  Maiftre  eftoit 
more  d’une  foiblefle  qui  luy  avoit 
pris,  tous  fes  domeftiques ,5c  fon 
fils  eftans  accourus  reconnoiffans 
qu’il  avoir  efté  fuffoqué  , 5c  que 
cela  avoit  efté  fait  par  Aruch,  ce- 
la leur  donna  de  la  crainte  : ce. 
pendant  les  gens  d’Aruch  avertis 
de  cette  mort  furent  au  Palais 
de  Selem  , ils  en  firent  fortir 
Aruch , le  faifant  monter  à che- 
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val, le  menèrent  parles  ruës  d’Al- 
ger, l’en  proclamant  Roy. 

Tandis  que  l’on  menoit  Aruch; 
en  triomphe,  le  fils  de  Selem  Eu- 
remin  fe  fauva  avec  fes  domefti- 
ques  vers  Orant , Ville  lituée  à 
cinquante  lieuës  d’Alger,  où  il 
fut  bien  receu  par  le  Marquis  de 
Comars  Gouverneur  de  cette 
place,  qui  l’envoya  delà  en  Ef- 
pagne  vers  le  Cardinal  Xime- 
nes,  qui  pour  lors  gouvernoit  le 
Royaume  en  la  place  de  Charles. 
Quint,  qui luy  donna  du  confen- 
temenc  du  Confeil  une  armée  Na« 
valle  de  dix  mil  hommes , con- 
duite par  François  de  Vexa,  pour 
le  reftabliren  Alger  à la  place  de 
fon  pere , Se  en  chalEer  Aruch. 

Cette  armée  ne  fut  pas  plùtofi: 
en  la  plage  d’Alger,  qu’il  furvint 
tme  fi  curieufe  tempefte  que  la 
plufpart  des  Vailïeaux  de  cette 
flotte  fe  briferenc  les  uns  contre 
les  autres  , & le  refte  venant  à 
terre  , ceux  qui  eftoient  dedans 
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cjui  eftoient  réchappez  d’eftre  en- 
gloutis dans  les  flots  n’en  furent 
pas  plus  heureux,  partie  paflanc 
par  le  Cimeterre  des  Turcs,  & les 
autres  faits  Efclaves  6c  mis  à la 
chame.  Quelque  mois  aupara- 
vant les  Bourgeois  d’Alger  ayans 
pris  une  fecrete  re/olution  entre 
eux  de  chafler  Aruch  Ôc  tuer  tous 
les  Turcs  , le  firent  fçavoir  au 
Gouverneur  de  la  Forterefle,  luy 
promettant  de  payer  derechef 
tribut  auRoy  d’Efipagne,pourveu 
qu’il  les  fécondât,  ce  qu’il  leur 
promit,  ils  demandèrent  auffi  fe- 
crettement  fecours  aux  Arabes 
fujets  du  deffunt  Roy  Seiem  Eu- 
temin  qui  leurs  promirent , tant 
pour  s’exempter  du  grand  tribut 
que  leur  fâifoit  payer  Aruch,  que 
pour  fe  venger  de  la  mort  de  leur 
Prince.  Pour  venir  à bout  de  cet'- 
te  entreprife,  il  fut  conclud  entre 
les  Chreftiens , les  Algériens , 6c 
les  Arabes  que  le  jour  ordonné 
pour  faire  cette  execution,  quan- 
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tiré  d'Arabes  avec  des  armes  ca- 
chées viendroient  vers  la  Ville 
pour  y faire  leur  trafic  ordinaire, 
lefquels  mettroient  le  feu  à vingt 
deux  Galleres  qui  eftoient  au 
port,  que  les  Turcs  fortans  pour 
efteindre  le  feu,  les  Bourgeois 
fermeroient  les  portes  , 5c  les 
Chreftiens  de  la  Forcerefle  vien. 
droient  avec  des  barques  en  la 
Ville  pour  leur  donner  fecoursi 
Aruch  avertv  de  toutes  ces  cho- 
ies fans  donner  à connoiftre  qu’il 
le  fçavoit,fit  redoubler  les  gardes 
des  portes  de  la  Ville  , 5c  de  fes 
Vaiffeaux,  fi  bien  que  les  Ara- 
bes n’ozerent  executer  ce  qu’ils 
avoient  promis,  6c  Aruch  ayant 
diffimulé  ce  qu’il  fçavoit , fut  le 
Vendredy  fuivânt  en  la  maniéré 
accoutumée  à la  grande, Mofquée 
pour  y faire  fa  priere,où  là  les  plus 
riches  d’Alger  y eftans , il  en  fit 
fermer  les  portes  promptement 
en  eftantforty  , en  même  temps 
les  Algériens  fe  virent  alfiegez  par 
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quantité  de  Turcs  bien  armez, 
Aruch  e liant  parmy  eux  leur  fie 
commandement  de  tirer  ces  Al- 
gériens de  la  Mofquée,bien  liez 
& garottez,  ce  qu’ils  firent,  & Ce 
les  ayanc  fait  emmener  devant 
luy,6c  leur  ayant  déclaré  les  mau- 
vais defleins  qu’ils  avoient  tra- 
mez contre  luy  & Ce  s Soldats , fift 
couper  la  telle  à vingt  des  plus 
illurtrei  Bourgeois  qu’il  jugea 
eftre  les  plus  coupables  , & fift 
jetter  leurs  corps  au  milieu  des 
grandes  rues.  Ces  deux  fuccez 
ellans  caufe  qu’il  maltraitoit  par 
tribut  Sc  autrement  encore  da- 
vantage les  Algériens , & les  Ara- 
bes qui  en  dependoiencj  ces  der. 
mers  envoyèrent  des  AmbalTa- 
deurs  vers  Muley  Aflan  pour  lors 
Roy  de  Thunis  le  prier  de  les 
recevoir  fous  fa  protection,  & les 
délivrer  de  la  tyranie  d’Aruch , il 
receut  cette  ambalîadeavecjoye, 
& promit  aux  Arabes  toute  alli- 
ance, à la  charge  qu’ils  fc  joia- 
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Croient  avec  luy  pour  le  chaffer 
d’Alger  j ces  Ambafladeurs  ayans 
confenty  à cette  condition,  qui 
cftoit  jufte,  JMuley  Affan  confide- 
ranr  que  la  puiflance  d’Aruch. 
s’augmcntoit  de  jour  en  jour,  & 
qu’il  luy  pourroit  prendre  fan- 
taifie  de  le  venir  attaquer, Sc  chaf- 
fer de  Ton  Royaume,  donc  la  Ca- 
pitalle  n’eft:  pas  de  plus  de  quinze 
lieues  d’Alger, eft  ce  qui  l’obligea 
d’autant  plus  de  prendre  le  party 
de  ces  Arabes , dans  l’efperance 
auffi  que  prenant  Alger  il  en 
foit  efleu  Roy.  Pour  cet  effet  il 
fit  un  Gamp  volant  de.  dix  mil 
Maures,  & marchaà  la  telle  vers 
Alger  ; cette  armée  s’augmentant 
tous  les  jours  -tant  de  Cavalerie 
que  d’infanterie,  les  Arabes  & les 
Maures  des  campagnes  d’autour 
d’Alger  prirent  les  armes , fe  de- 
c lara  ns  fujets  de  Muley  Affan,  ëc 
ennemis  d’Aruch,lequel  averry  de 
cette  connivence, lailïa  le  Gou- 
vernement d’Alger  à fon  frere 
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Cheredin  , avec  quelques  Turcs, 
Maures,Grenadiens&  Andalous, 
forçant  avec  les  autres  pour  aller 
attaquer  Muley  Allan,  menant 
avec  luy  pour  afleurance  de  la 
Ville  d’Alger  pour  l’empecher  de 
fè  révolter,  trente  des  plus  confi- 
nerez Bourgeois*  il  n’eut  pas  mar. 
ché  dix  lieuës  vers  Thunis  qu’il 
apperceut  l’armée  de  Muley  Af- 
fan  compofée  environ  de  vingt 
cinq  mil  Turcs,  Maures , Grena- 
diens  & Andalous  tous  Arquebu- 
2iers,&qui  fçavoient  le  meftier 
de  la  guerre,  il  ne  lai fla  de  s'a- 
vancer en  bataille  rangée  , & par 
fa  conduite  & l’adrefiede  fesfoi- 
dats  ils  mirent  en  déroute  l’armée 
de  Muley  Allan  * lequel  n’ofant 
retourner  à Thunis  de  crainte  d’y 
eftre  affiegé  fe  fauva  à Oran , 
quelques  jours  apres  ayant  appris 
la  prife  de  Thunis  fe  refout  de 
palier  en  Efpagne  implorer  le  fe- 
cours  du  Cardinal  Ximenes  , qui 
Je  receut  favorablement s le  rega- 
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Jane  fuivant  fa  condition,  en  at- 
tendant Charles- Quint;  cepen- 
dant Aruch  ayant  pris  Thunis, 
entre  dans  le  Palais  Royal,  s’ap- 
propria tous  les  biens  qui  eftoient 
au  Roy,  ôc  fes  Soldats,  pillèrent 
les  maifons  des  Bourgeois.Aruch 
s’eftant  rafraichy  quelques  jours 
à Thunis  s’en  fit  proclamer  Roy, 
pendant  ce  temps  là  les  Maures 
de  Tremecen  Ville  diftante  de 
Thunis  d’environ  cent  cinquan- 
te mil  ayans  different  avec  leur 
Roy,  ils  luy  envoyèrent  une  Am- 
baffade  fecrete,  luy  mandant  que 
s’ilvouloit  veniràTremecenavec 
fes  Turcs  qu’ils  luy  livreroienc 
leur  Ville  Sc  leur  Roy,  prenant 
l’occafion  au  poil  accepta  cet 
offre,  & ayant  écrit  à fon  frere 
Cheredin  qui  eftoit  à Alger, de 
luy  envoyer  fix  Galleres  chargées 
de  munitions  tant  de  guerre  que 
(de  bouche,  8c  trente  pièces  d’ar- 
tillerie, le  tout  eflant  arrivé  à la 
Goulete  il  les  fit  décharger  8c 
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emmenerent  àThunis,qui  n’en  eft 
loin  que  de  douze  mil,  où  eftanc 
il  conclud  de  partir  le  lendemain, 
taillant  pour  Gouverneur  de  cette 
Ville  fon  frere  Harienden  avec 
deux  cent  Turcs,  Sc  cent  Maures, 
Andalous  & Grenadiens  aguerris 
en  garnifon.  Abuferen  Roy  de 
Tremefen  ayant  appris  qu’Aruch 
venoit  pour  s’emparer  de  Ton 
Eftat;  mais  ne  fqachant  rien  de 
la  trahi  fon  de  Tes  Sujets,  marche 
au  devant  de  lui  avec  mil  chevaux 
& quatre  mil  fantaffins,&  l’ayant 
apperceu  à lîx  mil  d’Orran  dans 
une  plaine, marche  contre  luy  en 
bataille  rangée  5 Aruch  ayant  fait 
aufîx  ranger  fes  gens  en  bataille, 
& fait  braquer  les  pièces  d'artil- 
lerie entre  les  rangs,  fiftfaire  tel 
feu  que  les  meilleures  troupes 
d’ Abuferen  citant  deffaites , il  fe 
retira  à Tremefen, où  citant  en- 
tré , les  Bourgeois  fçachant  le 
delavantage  qu’il  avoir  eu, le  fai- 
lirentdela  perlonne,  & luy  ayant 

coupé 
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coupé  la  tefte  , renvoyèrent  à 
Aruch  par  des  depucez  avec  les 
Clefs  de  la  Ville.  Abrichames 
fils  du  Roy  Abuferen  échappant 
de  la  fureur  des  Bourgeois  de 
Tremefen  fe  fauva  à Oran  ,où  le 
Marquis  Comares  le  receut  ainfi 
qu’il  avoir  receu  Muley  Allan,  &; 
cependant  Aruch  eftanr  entré 
dans  Tramefen  s’en  fit  proclamer 
Roy  , confifquant  tous  les  biens 
d’ Abuferen,  puis  envoya  un  Am. 
bafladeur  à Âbdala  Merin  Roy 
deFéz,luy  offrant  fecours  en  cas 
qu’il  en  eut  befoin  contre  le  Roy 
de  Maroc  , avec  lequel  il  avoir 
guerre  , à la  charge  qu’il  luy  en 
donneroit  auffi  s’il  en  avoit  befoin 
contre  les  Chreftiens. 

Abdala  Merin  s’y  eftantaccor- 
déj  Aruch  craignant  quelque  fur- 
prife  d’Orant  par  l'intelligence 
d’Abuchamen  pour  fe  reftablir 
dans  le  Royaume  de  fon  pere, 
fit  fortifier  la  Ville  de  Tramefen 
y demeurant. 

F 
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Le  Marquis  de  Comares  ayant 
appris  que  l’armée  de  Charles- 
Quint  eftoit  en  Efpagne  partit 
d’Oran  avec  Abuchamen , & 
ayant  baifé  les  mains  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  luy  raconta  les 
faits  d’Aruch,luy  remontrant  que 
s’il  ne  mettoit  ordre  à ranger  ce 
Tyran  , il  feroit  fans  doute  plus 
de  mal  qu’il  n’en  avoit  fait,  luy 
reprefenta  l’eftat  pitoyable  où  il 
avoir  réduit  le  Prince  Abucha- 
men  heritier  du  Royaume  d’Abu. 
fezen  fon  pere. 

Le  Cardinal  François  Xime- 
nes  ayant  parlé  pour  Muley  Azen, 
Charles-Quint  luy  donna  dix  mil 
hommes  fous  la  conduite  de  Jean 
d’Autriche  fon  coufin,&  à Abu- 
chamen pareil  nombre  d’hommes 
conduits  par  le  Marquis  de  Co- 
mares  pour  le  reftablir  auffi  dans 
fon  Royaume. 

Les  Thunehens  ayant  appris 
par  une  barque  que  le  Roy  ve- 
nojt  avec  une  puiflante  armée 
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Chreftienne  pour  fe  reftablir , 
Hariaden  Lieutenant  d’Aruch- 
s’eftant  attiré  leur  haine,  comme 
auffi  des  Maures  de  la  campagne 
à caufe  des  vexations  qu’il  leur 
faifoic,  fe  refolurent  de  le  tuer  Sc 
tous  les  Soldats  qu’il  avoit  avec 
Iuy, ce  qu’ils  firent,&  Muley  A ffau 
eftant  abordé  proche  de  la  Gou- 
lete  , les  principaux  de  Thunis 
Iuy  apportèrent  les  clefs  de  la 
¥iile,éc  le  congratulèrent  defon 
bon  retour,  Aruch  apprenant  le- 
maiïacre  qu’avoient  fait  lesThu- 
nefiens  de  fon  frere  & de  fes  Sol- 
dats , comme  auffi  le  reftablifle- 
ment  de  Muley  Aflan,  l’approche 
que  faifoic  le  Marquis  de  Coma- 
res avec  fes  troupes  pour  le  chaf. 
fer  de  Tramefen,&  y reftablir  le 
Prince  Abuchamen,  envoya  dili- 
gemment vers  Abdala  Merin  Iuy 
demander  fecours  Cuivant  l’ac- 
cord de  leur  confédération-,  mais 
apprenant  que  le  Marquis  eftoit 
proche  de  Tramezen  , joint  qu’il 
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vie  la  Bourgeoifie  fe  remuer  par- 
lant à l’avantage  d’Abuchamen,, 
d’autre  part  confîderant  que  ij. 
cens  tant  Turcs,  qu’Andalous  ôt 
Grenadiens , £c  quatre  mil  Cava- 
liers Maures,  dont  il  ne  Te  doit  pas 
trop,  n’eitans  pas  fuffîfans  d'at. 
taquer  dix  mil  Chreftiens,  il  prie 
refolution  de  fe  retirer  de  nuit 
avec  fes  troupes  fans  en  donner 
avis  aux  Tremifens  , ce  qu’il  fît 
prenant  là  route  d'Alger.  Le  len- 
demain de  cette  retraite  le  Mar- 
quis en  e liant  averty , ôc  fçaehant 
la  route  que  prenoit  Aruch , 
Je  pourfuivit  accompagné  feule- 
Ment  de  huit  cens  Arquebuziers, 
avec  telle  diligence  qu’il  l’acte- 
gnit  environ  cinq  quart  de  lieuës 
de  Tremezen  proche  d’une  Ri- 
vière , d’où  fe  voyant  prefle  de 
prés,  pour  avoir  le  temps  de  la 
palier , il  fît  jetter  dans  Jes  che- 
mins fon  or  5c  argent  monnoyé, 
fa  vaillelle  , 5c  autre  hardes  pour 
amufer  les  Chreftiens^ce  qu’ayant 
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appereeu  le  Marquis  fit  deffen- 
fes  à tous  fes  Soldats  de  rarnaf. 
fer  aucune  chofe  de  ce  qu’ils 
voyoienr,qui  n’eftoit  rien  au  prix 
de  la  telle  d’Aruch,  qu'il  iuy  fail- 
loit  ofler  de  de/Tus  les  épaules, 
qu’outre  ce-, qu’ils  en  feroient  re- 
eompenfez,  ils  retourneroient  ra- 
mafîer  ce  qu’Aruch  avoir  fait  fe- 
ra er  pour  les  amuferj  les  Chré- 
tiens croyant  leur  Commandant, 
pourfuivirent  Aruch,  chargèrent 
furies  Turcs,  Grenadiens,  & An» 
dalous,  ce  que  voyant  il  tourna 
face, encourageant  fes  Soldats  qui 
fe  deffendoient  bien  ; mais  cela 
n 'empêcha  pas  qu’ils  ne  furent 
taillez  en  pièces, & Arucheuft  la 
telle  coupée,  laquelle  fut  portée 
au  bout  d’une  pique  à Tramefen, 
de  là  à Oran,puis  envoyé  en  Efpa- 
gne. 

Abdala  Merin  ayant  levé  vingt 
mil  Maures  de  fes  Sujets , s’elloit 
mis  à la  telle  pour  venir  trouver 
Aruch  j mais  eÜant  à environ  fept 
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lieuësdeTramezen  apprenant  le 
reftabliffement  d’Abuchamen , &: 
la  deffaite  d’Aruch  , craignant 
que  le  Marquis , & Abuchamen 
n’allaffenc  apres  luy,ne  le  traitaf- 
fenc  de  même,fe  retira  plus  ville 
qu’il  n’eftoit  venu. 

Cheredin  ayant  appris  le  maf. 
facre  de  fon  frere  Heriaden  , la 
deffaite  & mort  d’Aruch  Ces  deux 
freres , & craignant  que  le  Mar- 
quis de  Comares  ne  le  vint  affie- 
ger,  ferefolut  de  quitter  Alger, 
& fe  retirer  avec  ving- quatre 
Galleres  qu’il  avoir  vers  le  Le- 
vant, ayant  déclaré  fon  deffein  à 
quelqu’un  de  fes  Capitaines  ils 
l’en  détournèrent,  îuy  difant  qu’d 
falloir  auparavant  voir  de  quel 
eofté  tourneroit  l’armée  Chre- 
flienne,  apprenant  que  le  Mar- 
quis l'avoit  fait  rembarquer  pour 
retourner  en  Efpagne , il  fe  raf- 
fura. 

Les  Turcs,  Grenadisns,  & An- 
dalous  fes  Soldats  l’ayant  procla^ 
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me  Roy  d’Alger  , confideranc 
qu’il  luy  eftoit  prefque  impofli- 
ble  de  Te  maintenir  s’il  n’eftoic 
puiflammenc  appuyé  , il  s’avifa 
d'envoyer  une  de  Tes  Galleres 
avec  des  grands  prefens  au  Sul- 
tan des  Turcs , luy  faifant  fçavoir 
la  more  de  fon  frere  Aruch  , 52 
comme  ayant  eftééleu  Roy  d’Al- 
ger, de  Gigery , $2  de  Sergil  à fa 
place,  & autres  lieux,  il  priok 
fa  HautefFe  de  le  prendre  fous  fa 
proteâion  , luy  proteftant  que 
toute  fon  ambition  n’eftoic  que 
d’eftendre  les  bornes  de  (on  Em- 
pire, luy  offrant  de  luy  mettre 
entre  les  mains  tous  fes  Soldats, 
ce  qu’il  accepta  , ôc  luy  envoya 
dix  mil  Turcs. 

Araxar  frere  aîné  de  Muîey  Af- 
fan  Roy  de  Thunis  s’eftant  retiré 
vers  un  nommé  Abdala  puifîanc 
Xec  de  Numidie,  duquel  il  époa- 
fa  la  fille,  ayanc  appris  le  maffa- 
cre  d’Hariendem  , &:  ce  nouveau 
teftablilTement  de  fon  frere  dans, 


Ji  Voyage  des  païs 

tes  Eftats  prétendant  le  deftrô- 
irer  comme  a voit  fait  Aruch  Bar- 
beron fle,  marcha  vers  Thunis. 

Muley  Atîan  apprenant  ces 
nouvelles  leva  promptement  une 
puifTante  armée,  tant  de  cheval 
que  de  pied,  tant  de  fes  Sujets, 
de  ceux  du  Roy  de  Tramefen,que 
autres  de  fes  amis, e liant  à la  telle 
marcha  au  devant  d’ Araxar  qui 
l’obligea  de  lâcher  le  pied  , & fe 
retirer  plus  promptement  qu’il 
n’elloit  venu,luy  ayant  tué  grand 
nombre  de  fes  gens.  Araxar  fut 
en  Alger  demander  fecours  à 
Cheredin,  lequel  trouvant  cette 
occafion  encore  plus  confidera- 
ble  pour  obliger  le  grand  Sei- 
gneur de  le  maintenir,  il  fit  en- 
tendre au  Prince  Araxar  que  pour 
venir  à bout  de  fon  entreprife  , 
qu’il  elloi t necefiaire  d’aller  à 
Conftantinople  trouver  Sultan 
Soliman  , qui  ne  manqueroic  de 
i’affiller  puiflamment,  éc  offre  de 
iuy  tenir  compagnie  5 Araxar  fut 

charmé 
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charmé  de  cette  proportion  , ac- 
cepta l’offre  qu’il  luy  faifoic  pour 
avoir  d'autant  plus  de  faveur  au- 
près de  l’Empereur  Turc  par  ce 
moyen. 

E flanc  arrivé  à Conflantino- 
ple , il  y fut  très  bien  receu , 6c 
fe  fiant  à la  parole  de  Cheredin, 
il  pretendoit  bien-tofl  eflre  Roy 
à la  place  de  fon  frere  ; mais  Che- 
redin ayant  remooflré  à Soliman 
que  retenant  Araxar  Renvoyant 
une  armée  devant  Thunis  on 
s’empareroit  facilement  de  cette 
Couronne  pour  l’unir  à fon  £m?; 
pire. 

Soliman  trouvant  bon  cet  avis,1 
renvoya  Cheredin  en  A Afrique 
avec  une  puilîante  armée  Navaî- 
le , retenant  Araxar  auquel  il  fît 
entendre  que  fa  détention  n'étoic 
que  jufques  à ce  que  Cheredin 
eufl  mis  lesThunefiens  à la  raifon 
6c  en  eflat  de  le  recevoir. 

Tandis  qu’ Araxar  fe  fiattoit  de 
ces  belles  prouve  fies,  demeurant 

G 
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dans  l’efperance  d’avoir  bien  toc 
la  ceffce  couronnée  ; Cheredin 
eftant  arrivé  en  Affrique,  fut 
mettre  le  fiege  devant  Thunisj 
Muley  Aiïan  fe  voyant  trop  foi- 
ble  pour  le  foutenir  , 6c  croyant 
ainfi  que  les  Thunefins  que  Ton 
rrere  Araxar  eftoit  avec  luy  , 6c 
que  cela  les  faifant  révolter,  ils 
ne  le  livraient  entre  fes  mains, 
ilfortit  promptement  de  la  Ville, 
fe  retirant  devers  Dorât  qui  eftoit 
Ton  oncle  maternel  , puiffantXec 
d’Uled  Aixa , ayant  appris  que 
Cheredin  avoit  fait  arrefter  Ara- 
xar à Conftantinople  , 6c  qu’il 
avoit  fait  reconnoiftre  dans  Thu- 
nis  le  Sultan  Soliman  pour  Sou- 
verain Seigneur,  qu’il  avoit  mis 
un  de  fes  Lieutenans,  pour  Gou- 
verneur , 6c  une  Garnifon  de 
Turcs,  voyant  qu’il  ne  pouvoic 
'recouvrir  fon  Royaume  que  par 
une  forte  puitfance,  paffa  en  Ef- 
pagneoù  il  fut  trouver  Charles- 
Quinc  , implorant  de  rechef  fon 
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fecours  pour  eftre  reftably. 

Sa  Majefté  Catholique  Juy 
ayant  remonftré  que  l’ayant  re- 
rably  la  première  fois  par  une 
grâce  fpeciale  fans  en  avoir  tiré 
aucun  avantage,  que  pour  cette 
féconde  fois  e fiant  remis  en  la 
pofTeffion  de  tous  fes  Eftats , il 
foufFriroit  mil  Chreftiens  dans 
le  fort  de  la  Goullete  qu’il  en- 
tretiendroit  à fes  dépens  , qu’il 
feroitamis  des  Chreftiens,  & leur 
Jaifteroit  librement  exercer  leur 
Religio^qu’il  tiendroic  toujours 
fon  party  , & feroit  enneniy  irré- 
conciliable des  Turcs  , £c  qu’il 
luy  envoyeroit  tous  les  ans  pour 
hommage  & à fes  fucceffeurs  fix 
des  plus  beaux  chevaux  de  fon 
Royaume, & deux  Fauçons , que 
manquant  à un  de  fes  articles,  il 
fe  declaroit  criminel  de  leze  Ma- 
jefté. 

Muley  Aflan  ayant  figné  cet 
accord  , Charles  Quint  envoya 
une  puiflante  armee  à Thunis, 
G ij 
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obligea  les  Turcs  de  fe  retirer,  & 
aux  Tunefiens  de  recevoir  Muley 
A flan  leur  Roy.  Cheredin  âpre: 
la  prile  de  Thunis  fut  aflîegei 
Bonne  qui  fe  rendit  à Iuy,  com- 
me aulfi  le  Cole , & delà  eftant  de 
retour  en  Alger  , fit  fommer  de. 
rechef  comme  avoit  fait  Arucfc 
fon  frere,  le  Gouverneur  de  la 
Forterefle  nommé  Martin  de  Ver- 
gas  d’en  forcir  & fesgens,ÔC  qu’on 
leur  donneroic  des  Vaifleaux  pour 
les  porter  en  Efpagne,  avec  leurs 
hardes,  armes  Sc  bagages,  que  s'il 
n’acceptoit  pas  l’offre  qu’il  luy 
faifoic  , qu’il  n’y  auroit  aucun 
quartier  pour  luyny  pour  fesSol- 
dats. 

De  Vergasrépondit  à celuy  qui 
luy  avoit  elté  envoyé  pour  Juy 
faire  fçavoir  la  refolutionde  Che. 
redin  qu’il  retournait  dire  à fon 
Marftre  qu’il  le  remercioicde  l’of- 
fre qu'il  luy  faifoic,  & qu’il  fe  mo- 
quoit  de  fes  menaces  , que  s’il 
Fattaquoit  il  luy  ferofc  connoiftrc 
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fon  courage,  8c  celuy  de  Tes -Sol- 
dats. 

Cheredin  irrité  de  cette  répon- 
se, Et  dre  (Ter  une  batterie  de  fes 
plus  greffes  pièces  d’Artillerie 
contre  la  Fortereffe,  lafaifant  ba- 
:re  pendant  dix-huit  jours,  8c  au- 
■ant  de  nuits, comme  elle  n’eftoit 
qu’environ  deux  cens  pas  de  la* 
Ville , cela  obligeant  les  Soldats 
de  tirer  continuellement  , iis  fu- 
rent tellement  fatiguez,  la  pluf- 
part  d’eux  ayant  efté  tuezou  blef- 
fez,  leurs  murailles  eftans  prefque 
toutes  abbatuës , ce  que  voyant 
Cheredin  s’embarqua  avec  quin- 
te cens  T urcs,  Grenadiers  6e  An- 
daloux Arquebuziers  dans  les  Ga- 
liotes  pour  monter  à l’aflàut , 6e 
ayant  mis  pied  à terre  au  pied  de 
fa  ForterelFe , fans  aucun  obfta- 
cle , montèrent  par  les  breches 
qu’àv  oient  fait  fes  Canons,  8e  fit 
paffer  par  le  tranchant  des  Cime- 
terres, tous  ies  Soldats  qu’il  y 
trouva  , 8e  fit  mourir  de  Vergas 
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a coup  de  baftons  fur  Je  ventre 
puis  fit  raferce  fort  pour  en  faire 
une  more  qui  va  de  cette  Ifle  à la 
ViLe  qui  fait  Je  plus  beau  Port  de 
Ja  cofte  d’AfFrique  , où  toute 
efpece  de  Yaifleaux  eftant,  font 
en  feureté,  au  lieu  qu’auparavant 
a caufe  de  cette  Forterefle  Jes 
YaifTeaux  eftoient  obligez  de  fe 
mettre  a 1 abry  vers  la  porte  nom- 
niée  Babazon  fort  mal  en  feure- 
té la  moindre  tempefte  les  en- 
dommageant. Tandis  qu’il  fît  bâ- 
tir cette  more,  il  fut  affieger  Tri- 

Pi  pric  à compofîtion  en 

cnafîant  les  Efpagnols, 

Muley  AfTan  ne  fut  pas  plu- 
toft  reftably  en  fon  Thrôoe,  l'ar- 
mée Chreftienne  eftant  retirée 
que  fes  fujers  tant  de  la  Ville  que 
de>  dehors  fe  révoltèrent  fur  ce 
qu  il  seftoit  fait  tributaire  de 
Charles. Quint,  le  chafFerent  fça. 
chant  que  Charles . Quint  avoit 
quitté  l’Efpagne,  pour  venir  en 
Allemagne  où  l’on  l'attendait , 
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pour  eftre  efleu  Empereur  -,  pafla 
à Naples , & de  l’a  fut  à Vienne 
en  Autriche , où  ayant  trouve 
Charles  Quint  le  falua , luy  ra- 
conta la  difgrace  , implora  enco- 
re fon  affiftance  pour  eftre  reta- 
bly  dans  fes  Eftats  $ mais  comme 
Sultan  Soliman  avoir  une  puisan- 
te armée  pour  empiéter  fur  l’E- 
ftat  de  l’Empire  d'Allemagne  , il 
luy  refufa  fecours , luy  remon- 
flrant  qu’il  avoit  befoin  de  fes 
Soldats ,fans  toutesfois  le  defef- 
perer  de  le  reftablir  * car  il  le 
renvoya  à Naples  avec  ordre  au 
Vice-Roy  de.  luy  donner  tout  ce 
qu’il  defireroit,  8c  de  luy  lever  un 
corps  d'armée  de  plus  de  Soldats 
qu’il  pourroic , afin  de  retourner 
àThunis  renger  les  rebelles  , fe 
reftablir. 

Pendant  que  Muley  Afïan  fut 
à Naples  un  de  fes  enfans  nom- 
mé Amide , qui  ne  l’a  voit  pas  vou- 
lu fuivre  j fit  fi  bien  en  forte  qu’il 
fe  fit  proclamer  Roy  de  Thunis 
G iüj 
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à la  place  de  Ion  pere  v lequel 
ellant  retourné  en  Affriqueavec 
une  armee  Chreftienne  pour  fe 
reftablir , Amide  ayant  pris  refo* 
iution  de  plûtoft  périr  que  de 
cederà  fon  pere,  leva  une  armée 
pour  aller  à l’encontre  de  iuy,& 
î ayant  atteint  en  une  plaine, l’at- 
taquaen  une  bataille  rangée, no- 
nobftant  les  belles  remonftrances 
qu’il  luy  avoir  faite  pour  l’obli. 
ger  de  fe  mettre  àfon  devoir,  ce 
qui  ne  fervic  de  rien  } car  Amide 
ayant  defFait  fon  armée  , il  fuc 
obligé  de  fuir,  & Amide  le  pour- 
suivit fi  bien  qu’il  le  prit  prison- 
nier,& deux  defesfreres  avec  luy, 
aufquels  il  fit  crever  les  yeux,  & 
retenir  dans  une  eftroite  prifon, 
d’où  s’eftant  fauvez  par  l’ayde  de 
quelques  uns  de  leurs  Sujets,  Sc 
retournez  à Naples  où  l'Empe- 
reur Charles-Quint  les  fit  entre- 
tenir honorablemenr. 

Amide  n’eut  pas  plûtoft  apris 
la  fuite  de  fon  pere  & de  fes  fre- 
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•es , qu’il  fie  faire  recherche  de 
:eux  qu’il  foubçonnoit  leur  avoir 
aideàfefauver,  ou  avoir  quelque 
affe&ion  pour  eux,  & les  fit  cou- 
per vifs  en  plufieurs  morceauxsen 
faifant  faire  curée  à les  chiens. 

Deux  autres  de  fes  freres  luy 
faifant  la  guerre,  le  chalîerent  de 
Thunis5s’eftant  réfugié  vers  Che- 
redin  Roy  d’Alger, "il  l’envoya  à 
Conftantinople  vers  Selem  1 1. 
pour  lors  Empereur  des  Turcs, 
qui  luy  donna  une  puifiante  ar- 
mée Navalle , conduite  par  Oc- 
chialy  renegat  Calabrois  qui  l’e- 
flablit  dans  fes  Eftats. 

Philippe  1 1.  Roy  d’Efpagne, 
apres  la  bataille  de  l’Epante,  fu- 
nefte  aux  Turcs,  ayant  l’année 
fuivante  fait  mettre  une  puiflan. 
te  armée  fur  mer  pour  les  Véni- 
tiens , fçaehant  qu’ils  s'eftoienc 
accommodez  avec  le  grand  Sei- 
gneur, ne  voulant  pas  congédier 
fes  troupes  qu’il  avoit  mifes  fous 
la  conduite  de  Dom  Jean  d’Au» 
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triche  fon  frere  naturel , luy  don- 
na ordre  d’aller  affieger  Thunis, 
& en  ch  aller  Amide  qui  ne  luy 
payoic  pas  le  tribut  fuivant  l’ac- 
cord fait  entre  Charles-Quiot  6c 
Muley  Allan  leur  pere. 

A l’arrivée  de  Dont  Jean  d’Au- 
triche devant  Alger , ayant  avec 
luy  Mahomet,  un  des  fils  de  Mu- 
ley AlTan  qui  s’efloit  retiré  en 
Efpagne  , les  Bourgeois  de  Thu- 
nis fe  vendirent  aux  Chreltiens, 
comme  auffi  le  fort  de  Ja  Goule- 
te  5c  Bizerte.  Amide  fe  fauvant 
en  Alger  , delà  fut  à Conftanti- 
nople  , pour  implorer  derechef 
le  fecours  de  l’Empereur  Selem, 
Sc  cependant  Dom  lean  d’Au- 
triche voulant  fefaire  Roy  de 
la  Ville  de  Thunis  6c  de  Ces  dé- 
pendances la  ht  fortifier,  comme 
auffi  le  fort  de  la  Goulete,fit  Ma- 
hemet  frere  d Amide  Gouver- 
neur de  la  Ville,  Pedro  Cariero  de 
la  G ou  le  te ,6c  Gabriel  Corbelon 
Intendant  des  Fortifications,  6c 
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Colonel  General  des  Garnifons. 

Le  Sultan  Selem  irrité  de  ce 
que  Dom  Iean  d’Autriche  avoit 
ainfi  ehaflé  Amide  » fit  lever  une 
puifiante  armée  , compolée  de 
vingt  mil  Arquebuziers  qu’il  en- 
voya en  A Afrique  , conduite  par 
Sinam  Bafla,  qui  ayant  attaqué 
la  Ville  de  Thunis  la  prit,contrai- 
gnit  Mahomet  de  fortir  , puis 
ayant  mis  le  fiege  devant  la  Gou- 
lete,  St  feit-batre  plufieurs  jours 
par  fes  Canons, les  breches  eftans 
faites  fuffifantes  pour  monter  a 
l’affaut,  les  Turcs  entrèrent  de- 
dans, faifant  paffer  toute  la  Gar- 
nifon  par  le  tranchant  de  leurs 
Cimeterres , à la  referve  de  Pe- 
dro Carier©  qu’il  fit  prifonnier* 
puis  empoifonné  peu  de  jours 
apres-  Un  Capitaine  de  ce  Fort 
nommé  Pedan  d’Oria  s’eftant  fau- 
ve vers  des  Maures  qu’il  croyoit 
eftre  de  fes  amis  , en  euft  la  telle 
oftée  de  deflus  les  épaules  qui  fut 
envoyée  à Sinam.  Corbelon  fut 
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pris  apres  cinq  a d'au  1rs  qu’il  fou. 
tint,  dans  un  fore  qu’il  avoir  fait 
oaftir , 8c  fut  mené  par  la  barbe 
plein  de  fang  , à caufe  des  playes 
qu’il  avoir,  jufques  à la  tante  de 
Sinam  qui  l’envoya  prifonnier  à 
Conftantinople  , puis  fit  procla- 
mer pour  Seigneur  & Souverain 
de  Thunis&de  fes  dépendances 
Je  Sultan  Selem,  8c  fît  reftablir  le 
fort  de  la  Goulete,  mettant  de- 
dans une  bonne  garntfon,  8c  y re- 
tabliflànt  pour  Gouverneur  un 
nommé  Maurat , 8c  un  autre  dans 
la  Ville , chaffant  tous  les  enfans 
de  Muley  Afian  , cependant  que 
Dotn  lean  d’Autriche  eftoic  à 
Rome  à folliciter  le  Pape  pour 
le  faire  Roy  de  cet  Eftac. 

Sinam  ayant  afieuré  pour  fa 
Hautefle  le  Royaume  de  Thunis, 
futaffieger  Tripoly,  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  repris,  d’où  il  les 

chaflà  derechef. y eftabliffant  une 

bonne  garnifon  de  Turcs. 

Un  B alfa  nommé  Sala  Ray  quel- 
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que  temps  apres  rafant  les  codes 
d’Affnque  avec  plufïeurs  Vaif- 
feaux,  abordant  proche  de  Bugie 
qu’il  affiegea , aydé  par  tous  les 
Maures  d’autour,  ayant  intimidé 
Dom  Alphonfe  de  Peralte  qui  en 
eftoit  Gouverneur  , l’obligeant 
de  fe  retirer  vie  fauve  avec  fes 
Soldats , Sc  fes  hardes , pour  la- 
quelle adion  eftant  de  retour  en 
Efpagne  le  Roy  Juy  fit  trencher 
la  tefte , & ce  Sala  ayant  efté 
efleu  Bafla  d’Alger  apres  la  mort 
d’Occhialy,  joignit  Bugie  êc  fes 
dépendances  à ce  Royaume. 

Pour  finir  je  vous  diray  qu’a- 
pres  que  Scipion  Æmilian  eut 
ruïné  de  fond  en  comble,  Carta- 
ge  , Jules  Cefar  apres  la  deffai. 
te  de  Pompée,  & de  ceux  qui 
avoient  pris  fon  party , s’eftant 
fait  proclamer  Empereur  des  Ro- 
mains fit  rebaftir  Cartage,  & en- 
voya une  Colonie  Romaine  pour 
la  peupler.  Les  'Wr andales , èc  les 
Gots  s’en  eftant  rendus  maiftres 
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Jes  uns  apres  les  autres , apres  en 
avoir  efté  chaflé  par  Belizaire 
Lieutenant  de  Juftinian,  elle  y 
demeura  & àfes  Succefleurs,  juf- 
quesau  temps  d’Heraclius, lequel 
ayant  mécontenté  les  Arabes, 
defquels  il  avoir  imploré  le  fe. 
cours,  pour  luy  ayder  à reconque, 
nr  le  païs  qu'avoir  pris  fur  l’Em- 
p i r eCo  fré  ,1  e u r ay  a n t p r om  is  bon- 
ne  recompenfe , apres  la  guerre 
finie, Heraclius  eftant  venu  â bout 
de  fes  dedans, & retourné  àCon- 
flantinople,  le  faux  Prophète  Ma- 
homet femant  fon  herefie  parmy 
les  Arabes,  gagna  tant  fur  leurs 
efprits  qu’ils  le  déclarèrent  leur 
chef,  s’eftant  mis  à piller  dans  la 
Paleftine,  Mefopotamie  & Egy- 
pte attira  à luy  quantité  d’Efcla- 
ves  d’Heraclius  & de  fes  Sujets, 
qu’il  recevoit  favorablement, em- 
braflàns  la  Religion  qu’il  enfei- 
gnoit,  fut  affieger  la  Meke  qu’il 
prit,  d’où  enfuiteilfut  chaffé  par 
un  des  Lieutenans  d’Heraclius 
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qui  le  contraignit  de  fie  retirer 
à Medine,  lieu  de  fa  naiflance, 
apres  avoir  repris  fa  Mexe  , 5c 
conquis  toute  l’Arabie  , efïanc 
mort  laifla  pour  fucceffeurs  Ode- 
man,  Abubazar,  Omar  & Ha- 
ly  qui  eftoient  les  quatre  les 
plus  valeureux  Capitaines  fes  con- 
fins, lefquels  fe  feparerent,  Ode- 
man  s’en  allant  avec  Hally  mary 
de  Fatima  fille  de  Mahomet  , le- 
quel ayant  conquis  la  Perfe  fur 
Ormida  IL  tant  par  les  Prefches 
d’Odemanque,  de  luy  , & par  la 
force  de  les  armes  s’eftant  fait 
proclamer  Calef  de  ce  grand 
Royaume  en  eftant  paifiblepof- 
fefleur,  pour  eftre  d’autant  plus 
confideré  de  fes  Sujets  interpré- 
tant l’Alcoran  à fa  mode, fonda 
une  Loy  nouvelle  nommee  Imo • 
nia , qui  veut  dire  Loy  pontifi. 
calle. 

Ayant  efleu  Odeman  pour  fon 
Lieutenant  , il  luy  donna  des 
trouppes  pour  palier  plus  avant 
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fes  conqueftes , ce  qu’il  fit  ave< 
tant  de  fuccez,tant  par  fes  Pré. 
ches  que  par  fes  armes  qu’il  con. 
quit  tout  ce  grand  pais  nomme 
Mongul  par  nous  Mogol , pai 
corruption  de  langue.qu’il  infeéba 
de  fon  Herefie,  leur  en  oftant 
une  autre  qui  eftoit  l’Idolâtrie, 
adorant  fous  la  figure  de  diverfes 
reprefentations , tant  humaines, 
bfutalles,  que  diaboliques , plu- 
fîeurs  Divinitez  leur  faifant  con- 
- noiftre  qu>il  ne  falloir  adorer 
qu’un  Dieu  Créateur  du  ciel,  de, 
de  la  terre,  6c  de  tout  ce  qui  eft  en 
iceux,  en  feignant  aufli  à ces  peu- 
ples Ja  Loy  d’Haly  & de  Maho- 
met augmentée  de  quelques  opi- 
nions particulières  qu’il  avoit, 
eftant  fort  genereux  6t  éloquent, 
fçaehant  perfuader  ce  qu’il  vou- 
ait , eft  ce  qui  les  obligea  de 
l’eflire  pour  leur  Roy  6c  Souve- 
rain. 

Omar  avec  une  puilîante  ar- 
mée d’Arabes  6c  fugitifs,  qui  l’a- 

voient 
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voient  proclamé  Roy  , s’empara 
delà  Mefopotemie  Egypte , Sy- 
rie & Paleftine  » oftant  tout  ce 
païs  à Héraclius,  tant  par  la  for- 
ce de  fes  armes,  que  de  fes  Prê- 
ches,& de  ceux  d’Abubazar  qu’il 
fie  Calif  d’Egypte  , puis  envoya 
unepuiflante  armée  en  Lybiefous* 
la  conduite  d’Ocuba, qui  n’ayant 
fait  aucune  refiftance  , pafîa  en 
Affrique,  qu’il  ravagea  Ocuba,, 
Ben  Nafich  en  colere  deeeque 
Cartage  leur  avait  refifté,  ayant 
tenu  plufîeurs  jours  le  fiege  de- 
vant cette  Ville  , rayant  prife  la 
fit  razer  de  fonds  en  comble.  Il 
eft  à obferver  que  ceux  qui  n’al- 
loyent  pas  au  devant  de  ces  Ara- 
bes, eftans  pris  eftoient  faits  EE 
claves , & ceux  qui  fe  rendoienc 
pour  eftre  confiderez  eftoient 
obligez  d’embrafl'er  la  Loy  Ma. 
hometanc  Se  renoncer  à la  Chre- 
ftienne,  ce  que  la  plufpart  fai- 
foient,  eftant  deffendu  aux  autres 
Chreftiens  de  les  empêcher  fur 

H. 
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peine  d’eftre  brûlez  vifs,  les  con- 
traignant même  par  force  , les. 
battans  & prenanr  leu.rs  biens 
s’ils  ne  vouioienc  fe  faire  cir- 
concir. 

Ocuba  e fiant  retourné  en  Egy- 
pte, la  plufpart  des  Arabes  qu'il; 
avoit  emmené  , confîderanc  que 
la  Mauritanie  efloit  meilleure  que 
leur  pars  y refiderenc  de  fon  con- 
fentement,  Si  augmentèrent  de 
jour  en  jour  le  Mahometifme 
parmy  les  Maures. 

Ofmen  III.  Calif  d’Egypte  Sc 
Roy  des  Arabes , renvoya  encore 
une  grande  peuplade  de  fes  Su- 
jets en  la  Mauritanie,  tant  pour 
agrandir  la  Religion  Mahome. 
tane  que  fa  réputation  Si  les  bor- 
nes de  fon  Empire. 

Les  Maures  de  Gajrovan  qui. 
eftoic  une  grande  Ville  de  la 
Mauritanie  Triginrane  à environ 
foixanre  lieues  de  Cartage,eftanc 
tous  Mahometans  de  Religion, 
le  conlideranc  devoir  vivre  fui- 
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?ant  leur  Loy  fraternellement 
ivec  les  Arabes  qui  les  maltrai- 
tent, prirent  refolution  de  les 
çhafler.  Les  principaux  de  cetce 
entreprife  en  communiquèrent 
avec  Abelchit  qui  avoit  de  l’au. 
thorké  , lequel  trouvant  cet  a- 
vis  bon  , envoya  des  députez  à 
tous  les  principaux  Maures  de  fa 
connoiiïance  & de  fes  amis , pour 
l’ayder  dans  cette  entreprife  5 la 
chofe  fut  fi  fecretement  maniée 
qu’un  grand  nombre  de  Maures 
bien  armés , tant  de  la  campagne 
que  de  la  Ville,  battirent  6c  ch  af- 
ferent tous  les  Arabes, 

Abelchit  ayant  efté  déclaré 
chef  de  cette  entreprife  , en  la- 
quelle il  s’eftoit  comporté  avec 
efprit  ôc  genereufement , fit  que 
ces  Maures  le  déclarèrent  leur 
Prince. 

Mahuvais  pour  lors  Calif  d’E- 
gypte ayant  appris  ces  nouvelles 

armée  en 
ndre  Caj- 


envoya  une  puiiTante 
Mauritanie , pour  repn 
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rovan  qu’Abechit  défit. 

Dans  ce  même  temps  un  nommé 
Abdala  Seffec  s’eftant  fait  pro- 
clamer Calif  de  Babylone  que  les 
Arabes  , Turcs  & Perfans  nom- 
ment Bagdar,  & nous  par  coiru- 
ption  de  langage  Bagadet  , pour 
s’afîeurer  de  la  dignité,  faifan e 
tuer  tous  ceux  de  Alignée  d’Hal- 
lygendre  du  Prophète  Mahomet, 
Idris  fon  petit  fils , légitimé  heri- 
tier de  ce  Califat , pour  fauver  fa 
■vie,  s’enfuit  de  Perfe  venant  en 
cette  partie  de  la  Mauritanie  où 
eft  deprefent  le  Royaume deFéz, 
d’où  les  Arabes , Maures , Maho- 
metans  le  receurent  avec  joye 
fçachant  qu’il  effort  defcendanc 
du  Prophète  Mahomet,  & petit 
fils  de  Fatima  femme  d’Baly  , iis 
i’efleuient  pour  leur  Calif  & Roy, 
iuy  donnant  la  louveraineté,tant 
fpirituelle  que  temporelle  fur  eux, 
dont  il  ne  futpas  méconnoifîàntj 
car  toute  fa  vie  il  les  gouverna 
avec  tant  de  douceur  que  venant 
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l mourir  fans  enfant  n’ayânt  )aif- 
e qu’une  fienne  Efdave  renega- 
:e  enceinte,  en  ayant  pris  grand 
ioin  e fiant  accouchée  d’un  gar- 
çon, ils  le  proclamèrent  Roy  , & 
!uy  donnèrent  le  nom  de  fon 
pere. 

Ce  fécond  Idris  e fiant  grand, 
s’adonna  à l’exercice  des  armes. 
Si  voulant  eftendre  les  bornes  de 
fes  Eftats , conquit  plufieurs  con- 
trées voifines  qu’il  s’annexa  ,def- 
quelles  fes  Succefîeurs  ont  joüy 
plufieurs  fiecles  , jufques  au  der- 
nier , qui  pour  eflre  laiffé  jeu- 
ne l’an  mil  vinstt  fous  la  tutelle 
d’un  nommé  Mtrin , duquel  fon 
pere  avoir  grande  confiance  pen- 
dant qu’il  vivok  efiant  fon  fa- 
vory  & un  des  plus  grands  de  fa 
Cour  , lequel  defireux  de  regner 
en  la  place  de  fon  Pupille,  ayant 
le  Gouvernement  de  l'Eftat,  ofta 
les  Charges  à tous  ceux  qui  luy 
eftoient  fufpe&s,  les  donnant  à 
exercer  à d’autres  fes  confidens,& 
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apres  fit  courir  Je  bruit  que  le 
jeûne  Prince  eftoit  malade,  pour 
fçavoir  fi  venant  à mourir  il  pour- 
roit  eftre  proclamé  Roy  en  Ton 
lieu,  apprenant  la  bonne  volonté 
que  le  peuple  avoir  pour  luy à la 
refer ve^  de  ceux  à qui  il  avoir  ofté 
les  Offices,  il  eftouffa  de  fes  pro- 
pres mains  le  petit  Prince,  & en 
apres  ayant  fait  voir  un  apparent 
regret  qu’il  avoir  de  cette  mort, 
fe  fit  enfuite  proclamer  Roy  à fa 
place. 

Abelchit  Prince  de  Cajrovan 
ayant  laifie  deux  fils  fuccefieurs 
de  fes  Eftats,  l'un  nommé  Maho- 
met, & l’autre  Hibraim;  ayant 
fait  leur  partage  , Mahomet  fe 
retira  à Bugie,  d'où  il  fefit  pro- 
clamer Roy,  & Hibraim  à Thu- 
fiis  qu’il  avoit  fait  baftir  des  rui- 
nes de  Cartage  où  il  tint  fa  Cour, 
s’en  faifant  auffi  proclamer  Roy, 
où  il  fe  maintinc , & tous  fes  def- 
cendans , jufques  à ce  qu’Abdul- 
fiely  Lieutenant  d’Ifibuf  Texfin 
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ècond  Roy  de  Maroc  en  chafla 
e dernier  , fe  failant  proclamer 
&.oy  en  fa  place. 

Cet  Iffouf  Texfin  eftoit  fils 
i’un  p ui fiant  Kec  de  Numidie 
sommé  AbuTexfio, lequel  en  i an 
mil  cinquante,  defireux  de  le  faire 
plus  grand  Seigneur  qu  il  n eftoit,. 
fuivanc  la  Loy  d’Haly,  gendre 
du  Prophète  Mahomet  , £c  ay- 
dé  d’un  certain  Moyne  nommez 
Marabous  qu’il  envoya  Prêcher 
parmy  les  Maures  » leur  remon- 
trant que  la  Loy  que  leur  enfei. 
gtsoic  les  Arabes  n’eftoit  point 
la  véritable  que  leur  avoir  en- 
f'eigné  Mahomet  * mais  qu’exer- 
çoit  Abu  Texfin  , duquel  ils  di- 
foient  tant  de  bien  , & decia- 
moient  tant  d’Eloges,  que  tous 
les  Maures  defirans  le  voir  & l’a- 
voir pour  Prince,  ils  loy  en  don* 
nerent  avis,  fur  lequel  eftant  ri- 
che & levé  une  puiflante  armée 
de  Numidies  , St  autres  Affri- 


quains  entrèrent  dans  cette  par- 
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tie  de  la  Mauritanie  , où  eft  de 
prefent  le  Royaume  de  Ma- 
roc, s’en  fit  proclamer  par  les 
Maures  du  pais  & Tes  Soldats 
Emir  el  Muminin  , qui  veut  dire 
\ Empereur  des  Fidels  , eftabliflanc 
fa  Cour  en  la  Ville  d’Agmet» 
a pres  la  mort  duquel  Ifïouf  Tex- 
fin  fon  fils  luy  fuccedant  eftablic 
ia  Cour  à Maroc  qu’il  avoit  fait 
baftir  pendant  le  vivant  de  fon 
pere,  & voulant  agrandir  fon 
Royaume,  leva  une  puiflante 
armée /avec  laquelle  il  s'empara* 
de  plulîcurs  Provinces  voifines,de 
celles  même  du  Royaume  de 
Féz,&  contraignit  le  Roy  d’eftre 
ion  tributaire,  comme  auflï  ceux 
de  Tremefen  , Bugie  & Thunis. 

Le  Roy  de  Thunis  ayant  fait 
refus  de  payer  le  tribut  qu’il  avoit 
promis  au  Roy  de  Maroc  , il 
fe  refolut  de  le  chafler  de  fon 
Royaume  & de  s’en  emparer, 
pour  cet  effet  il  luy  envoya  Ab- 
dulhaly  un  de  fesLieutenans,avec 
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une  puiffante  armée,  lequel  fiça- 
chantqueles  Arabes  & Maures 
d’autour  dé  Tjiunis , même  ceux 
de  la  Ville  aboient  en  quelque 
façon  leur  Roy  en  haîne  , il  mé- 
nagea fi  bien  fon  affaire  pour  eftre 
proclamé  Roy  à fa  place,  que  les 
principaux  y confentirent,  même 
ceux  de  la  campagne , à la  char, 
ge  de  rabaiffer  les  contributions 
qu’ils  payoient  -,  en  ayant  ligné 
l’accord  , ils  le  firent  encrer  dans 
la  Ville  en  triomphe  le  déclarant 
leur  Souverain  Seigneur  , pour 
demeurer  dans  cette  authorité,il 
fit  fijavoir  fon  eftabliflement  au 
Roy  de  Maroc  , luy  promettant 
de  payer  le  tribut  qu’il  avoit  im- 
pofé  à fon  devancier  qu’il  avoit 
raie  tuer,  dequoy  eftant  demeuré 
d’accord  , il  régna  enfuice  paifi. 
blemenr. 

Iffouf  Texfîn  mourant  laiffa 
pour  fon  fuccefleur  Almohada 
fon  fils,  contre  lequel  Béni  Mè- 
rin  Roy  de  Féz  leva  une  puif- 
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Tante  armée,  avec  laquelle  il  re- 
prit les  Provinces  que  luy  avoit 
envahi  AbuTexfin&  fffouf  Tex. 
fin,  & s’empara  d’aurres  dépen- 
dances du  Royaume  de  Maroc. 

Abdul  Zacharia  eftant  pour  lors 
Roy  de  Thunis  à la  place  d’Ab- 
dul  Hally  Ton  pere  qui  eftoic 
mort , fecoiia  le  joug  du  tribu 
qu’ü  devoir  au  Roy  de  Maroc, 
luy  faifant  fça voir  que  s’il  preten- 
doit  quelque  chofe  fur  Ton  Roy- 
aume il  eftoit  prefl:  de  luy  di/pu- 
ter.  Almohada  craignanc  qu’Ab- 
dul  Zacharia  ne  Te  joignit  avec 
Béni  Merin,&  qu’enfemblement 
ils  ne  le  chaflaiïent  de  Tes  Eftars, 
déclara  non  feulement  à l’Ambaf- 
Tadeur  qu’il  avoit  envoyé,  qu’ou- 
tre qu’il  luy  cedoit  le  tribu  , il 
le  prioit  l’avoir  pour  amy. 

Abdul  Zacharia  mourant,  laif- 
Ta  pour  Ton  fuccefleur  Abdul  Fe- 
réz,  Ton  fils,  lequel  voyant  les 
Roys  de  Maroc  , de  Fez  & de 
Tremefen  en  guerre  les  uns  con- 
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tre  les  autres  , celuy  de  Meroc 
eftant  contre  ceux  de  Tremefen 
Sc  de  Féz.Sous  pretexte  d’eftreal- 
liéau  Roy  de  Maroc  , il  attaqua 
le  Roy  de  Tremefen  fl  vivement 
qu’il  le  contraignit  d’eftre  fon 
tributaire,  celuy  deFéz  pour  me- 
ttre point  traitté  de  la  forte  fit 
alliance  avec  Abdul  Ferez,  lequel 
mourant  laifla  pour  fon  fuccef- 
feur  Nutman  fon  fils-,  fur  lequel 
le  Roy  de  Féz  s’empara  de  quel- 
ques terres  qu’il  annexa  à fon 
Royaume.  Nutman  mourant  laif- 
fa  pour  fon  fu-c  ce  fleur  fon  fils 
Hacman , qui  ayant  vécu  paifl. 
blement  pendant  fa  vie  , laifla 
pour  fuccefleur  fon  fiis  Abdul 
Barc  qui  ne  fut  pas  plûtoft  pof- 
feffeur  du  Royaume  de  fon  pere, 
qu’un  de  fes  oncles  nommé  Ja- 
haja  le  tua  , 6c  s’empara  de  foq 
Royaume.  Jahaja  n’eu  fl:  pas  plfl. 
toft  le  Sceptre  en  main  qu’il  fe 
vit  attaqué  par  Abdul  Mumen 
frere  cadet  d’Abdul  Barc*  Iahaja 
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croyant  le  mettre  à la  raifon,  fut 
l’attaquer  où  il  eftoit  proche 
Thunis  avec  fes  troupes,  l’un  8c 
l’autre  fe  rencontrant  dans  une 
campagne  , firent  ranger  leurs 
armées  en  bataille,  Abdul  Mu- 
inen  ayant  défiait  celle  d’Iaha- 
ja  qu’il  tua  de  fa  propre  main , 
fut  enfuite  prendre  pofleflion  du 
Royaume  de  Thunis. 

Abdul  Mumem  laiflà  pour  fuc- 
cefleur  Zacharia  fon  fils  , le- 
quel mourant  fans  enfans  ny  fre- 
re  pour  luy  fucceder,  lesThune- 
fiens  efleurent  en  fa  place  Abdul- 
camen  fon  coufin,  qui  laifia  apres 
fû  mort  pour  fucceffeur  Muley 
Mahomec  fon  fils , lequel  eftant 
chargé  d’années,  déclara  dés  fon 
vivant  le  plus  jeune  de  fes  enfans 
nommé  Muley  Aflan  pour  luy 
fucceder  , ayant  plus  d’amitié 
pour  luy  que  pour  les  autres.  Ma- 
mon  fon  aîné  l’ayant  voulu  de- 
poffeder  de  fon  Thrône , pour  le- 
quel fujetille  detenoit  dans  une 
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eftroite  prifoo  , ayant  reconnue 
d’autre  part  à Bethedy  , 6c  Ara- 
xar  fes  autres  fils  des  vices  qui  les 
rendoient  indignes  d’avoir  la.  te  fie 
couronnée.  „ 

Muley  Mahomet  ne  fut  pas  plu- 
toft  mort  que  Muley  A flan  fit 
mourir  fon  frere  Mamon  qui 
eftoit  en  prifon  , Bethedy  6c 
Araxar  fes  autres  freres  , de 
crainte  d’eftre  traitiez  de  la  mê- 
me fa^on  , à caufe  de  la  préten- 
tion légitimé , comme  aîné  de 
Muley  A (Tan  qu’ils  avoient  fur 
Je  Royaume  de  Thunis,  s’enfui- 
ent- ...  . . ... 

Arasa:  !ay  ayantfaiç  U guerre,, 
comme  je  vous  l’ay  dit, ayant  efté 
trahy  dans  fon  entreprise,  Muley 
Affàn  ayant  efté  chaffé  trois  fois 
de  fes  Eftats  &c  reftably  deux  fois- 
par  I’Efpagnol,  prétendant  fe  faire 
rétablir  pour  la  troifiéme,  un  de 
fes  fils  nommé  Amide  s’eftanc 
fait  proclamer  Roy  en  fon  ab*- 
fenee , ayant  efté  par  luy  défiait 


en  bataille  rengée,  fut  pris  pri- 
sonnier, & eut  les  yeux  crevez, 
comme  auffi  à deux  de  Ces  freres 
ce  malheureux  Amide  ayant  efté 
halle  de  fes  Eftats  par  Dom 
ean  d Auftriche  fils  naturel  de 
Charles  Qumt  eut  recours  à Se. 

lem  II.  Empereur  des  Turcs  qui 

envoya  avecluy  pour  conquérir 
ion  Royaume  Sinam  ba fia  avec 
une  puiffante  armée  de  mer 
quoique  ce  Sinam  ait  pris  Tunis’ 
& Tes  dépendances.  Il  ne  fe  trou, 
ve  pas  qu’Amidey  ait  efté  refta- 
fJy  > mais  kien  le  Sultan  Se- 
Jem  reconnu  pour  fouverain  Sei. 
gncur , ce  qui  me  fait  juger  qu’il 
a efte  indubitablement  empoi- 
onne  , ainfî  qu’il  le  meritoitpour 
Jes  exécrations  qu’il  avoit  faites. 
Pendant  l’infortune  d’Amide, 
Jean  fils  d'Emmanuel  Roy  de 
Portugal  faifant  des  conqueftes 
furie  Roy  de  Maroc,  un  certain 
nomme  Cherif  Mahomet  Ben 
Amet  fe  difant  defcendu  de  la 
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lignée  du  Prophète  Mahomet, 
fous  un  faux  femblant  deiainteté 
& de  dévotion  , envoya  trois  en- 
fans  qu’il  avoir  à Médine  & à 
Lameke,  pour  leur  faire  acquérir 
plus  de  réputation, ayant  efté  fort 
bien  inftruits  és  fciences  naturel- 
les par  leur  pere  qui  eftoit  fort 
fçavant , ils  furent  choiiisà  leur 
retour,  l’un  pour  eftrele  Préce- 
pteur des  enfans  du  Roy  de  Féz, 
les  deux  autres  pour  eftre  Alfa- 

quis , qui  veut  dire  Docteurs  de 

la  Loy. 

Leur  pere  leur  ayant  communi- 
qué le  deffein  qu’il  avoir  de  fe 
faire  Roy  de  Maroc  ou  de  Fez,- 
ou  de  tous  deux,  pour  parvenir  à 
fon  entreprife  , fes  fils  firent  if 
bien  envers  le  Roy  de  Féz  qu  ils 
obtindrent  de  luy  de  publier  la 
Gafuaqui  eft  une  efpece  de  Croi- 
fade  entre  les  Mahometans,pour 
chaiTer  les  Efpagnols,  6 C Portu- 
gais de  la  Mauritanie, outre  cette 
permiffion  ne  fçachant  pas  leurs 
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mauvais  detfeins  les  env 
compagne'  d'un  Tambour 

avec*  de^  f dC  V“S‘  Ca™li«s. 

dation  à ,^etrrCS  de  r«°mroan. 
«at,on  a tous  fes  amis  , avec  cdîl 

mirent  J™  caropagne , ils  fe 
^ ï j prêcher  , excitans  Jes 
peuples  ^ prendre  les  armes , fe 

u ire  fous  ie«rs  enfeienes  vour 

gaffer  les  ChrelUens^lîeZs 

pals,  grande  multitude  Jes  fui 
vaut  ils  efleurenc  Cherif  Mahe- 

r!  * ?e”amec  leur  pere  pour 
General  Jequel  ayant  fait  qPuej! 
que  progrez  fur  les  Chreftiens 

fé!anfilsCnargir  d’a"néc!  ttlourutj 
les  fi/s  pourftnvans  l’entreprifc 

qu ils  avoient  formé,  pratique 

ÏÏ*  *“«•  * M.tey  Na"'; 
fn  J*tecMâr0C  W’ih  Werenc 

s,emnillf0n’^reVOyant  Puiffans 

semparerentde  fa  Ville  Royalie 
«peu apres  de  tout  fon  Royau- 
me de  Fez  apprenant 
nouvelles,  fe  di/pofant  2 leur  faire 
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a guerre,  ils  luy  envoyèrent  une 
ft.mbaftade  » par  laquelle  ils  fe 
ieclaroient  fes  tributaires  J ce 
Roy  eftant  mort  ayant  laifle  un 
Bis  pour  fon  fucceffeur  qui  eftoic 
lâche  5 ces  Cherifs  le  furent  affie- 
ger  dans  Fëz  qu’ils  prirent  à corn- 
pofition  l’an  mil  cinq  cens  cin- 
quante , donnant  a ce  dernier 
Roy  une  penfion  modique,  pour 
vivre  le  refte  de  fes  jours,  ainfi. 
eft  decheu  le  Royaume  de  Féz,. 
qui  de  prefent  eft  fous  la  domi- 
nation  du  Roy  de  Maroc. 

Ferdinand  VI.  Roy  d’Efpagne 
ayant  chafle  des  Royaumes  d’ A r» 
ragon  , Leon , Valences , Grena- 
de, & aufli  des  autres  lieux  de  fe* 
Eftats  les  Maures  , à la  referve 
de  ceux  qui  fe  voulurent  fai- 
re Chreftiens , plufieurs  pour  ne 
point  fortir  fe  firent  baptifer. 

Ces  Chreftiens  d’apparence 
ayans  de  l’intelligence  avec  les 
autres  Maures  qui  s’eftoient  ré- 
fugiez en  Affrique , machinans 


, ' aes  ydys 

entr  eux  de  fecoiler  Je  joug  ù 
rendans  maiftres  de  Grenade 
par  amfî  ^p^ndre  leur  premie- 
e Jjberre>  & y rétablir  la  Reli 
gî  o n Ma  h o m e cane  5 Sa  Majefté 

Phi  h0lTS  qUi  POUr  iors  eftoic 
PWipe  II.  ayant  eu  avis  de  ce 
deiïein  par  un  Edit , fît  comnan. 
demeura,  tous  les  Maures  de  vui 
derdefes  terres , Jequel  fidirfue 
li  feverement  exécuté,  que  J*on 

au’df  rde  ifr  Pr<;miere  Semaine 
de  Lf  Püb!le  P,us  d’un  million 

fexeM&  wTw  e U"  & de  ]*a°fre 
xexe.&de  divers  âges  qui  paffe 

e»  L .ï«ra. 

eftwent  en  plus  grand  nombre 
P enapt  Je  chemin  du  Levant  & 
•en  cent  m.Tvindrent  en  France. 

R°y  Henry  HI.  en  avant 
pitié, leur  permit  de  s’y  habituer  a’ 

A nhn-T  dC  profe{Ihr  Iâ  Religion 
Apolitique  & Romaine  fur  Pei 
Beaux  concrevenans  de  perdre là 

Abdel  Melec  Roy  de  Maroc 
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ermit  à ceux  qui  Te  réfugièrent 
ers  luy  de  s’habituer  à Saié  , les 
ivorifant  des  mêmes  privilèges 
[ont  joüifloient  les  naturels  du> 
>als .. 

Ils  ne  furent  pas  long-temps  a 
?ivre  en  vrais  lujets  j car  ayant 
tpporté  beaucoup  de  richelîes 
d Efpagne  * acheté  des  vaiffeaux 
les  ayans  armez  ils  fe  mirent  à 
courir  les  mers  par  la  permiffion 
d’ Abdel  Melec  , luy  ayant  fait 
entendre  qu'ils  n’en  vouloienc 
qu’aux  Efpagnols,  pour  fe  vanger 
du  tort  qu’ils  leurs  avoient  fait, 
comme  ils  fçavoient  la  Langue,. 
& les  chemins  d’Efpagne , ils  en 
ravagèrent  les  colles,  en  enlevant 
tout  ce  qu’ils  pouvoient , & non 
content  avifant  deloingdes  vaif- 
feaux Chreftiens  qui  n’eftoient 
point  d’Efpagne,  les  attaquoient 
aufli  bien  que  les  Efpagnols , & 
les  prenant  les  emmenoient  a 
Salé  donnant  dix  pour  centrant 
des  Efclaves , marchandifes  que 


cours  Je  Roy 
a r lors  eftoic 
Seigneur  de 
feparée  de 
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d’autres  chofes  à Abdei  Melei 
leur  Roy,  le  choix  à C es  Officier; 
de  tout  ce  qu'ils  jugeoienc  agreei 
Je  mieux.  & 

Abdel  Melec  les  prenant  d’au, 
tant  plus  en  amitié  pour  lespre- 
lens  qu  il  en  recevoir  journelle. 
ment  fe  voyant  en  crédit  dans 
haie  redoutez  6c  bien  armez , dé- 
lira ns  s’en  rendre  maiftre  s»em- 
\nfr  Chafteau  & de  Ja 

t Âœ-rmam>  lesiîat«>'eJs  & 
les  Officiers  qui  eftoienr  dedans 

& les  mettans  dehors  de  la  Ville 
par  l’aide  de  plufîeurs  autres  Mau- 
res chalfez  d’Efpagne  qu’ils  firent 
venir  pour  eftre  plus  fort.  ÂbdeF 
Melec  adverty  de  ce  procédé 
envoya  une  puitfante  armée  pour 
chaftier  ces  rebelles  , laquell, 
ayant  mis  Je  fiege  devant  Sal 
appelèrent  à leur 
de  Tetoüan,  qui  p 
Je  Santon  tayafle 
Salé,  la  vielle  qui  n’elt  le; 

neuve , qui  ell  la  ' 
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Ses  Pirates,  que  par  la  riviere  de 
Buragra.  Ce  fecours  joint  aux 
courages  des  affiegez,qui  a voient 
pris  refolution  dé  fe  maintenir 
republiquains  , obligea  Abdel 
Melec  de  lever  le  fiege  après  qu’il 
euft  fait  faire  proportion  aux 
rebelles,  qu’il  leur  laifferoit  la 
Ville  & le  Chafteau,  à la  charge 
qu’ils  le  reconnoiftroient  pour 
leur  Prince,  & que  pour  marque 

-de  cette  reconnoiflance,  iisfouf- 

friroient  des  Officiers  qu’il  leur 
envoyeroit  pour  leur  rendre  ju- 
ftice,  & luy  envoyeroient  des 
Efclaves  par  an  fuivant  la  gran- 
deur de  leurs  prifes , ils  accepte*, 
rent  ces  propofîtions  qu  ils  ob- 
ferverent  jufques  à ce  qu’Abdel 
Melec  fut  mort, dont  en  fçachant 
les  nouvelles , ils  chalTerent  auffi- 
toft  de  leur  Ville  ces  Officiers 
que  ce  Roy  leur  envoyoit  de 
temps  en  temps,  pour  leur  ren- 
dre juftice  , eflifant  un  Divan  ou 
Çenfeili  & deux  Cadis  ou  Juges, 


3rio  ^vya^e  des  payî 
à qui  ils  donnèrent  l’adminiftrâ 
non  des  chofes  ranc  civiles  qui 
criminelles,  qui  ne  fe  changea 
que  quand  ils  viennent  à mourir 
ou  par  quelque  accident  de  na. 
ture  qui  les  rendent  incapable! 
de  faire  leurs  fondions. 

Tous  les  ans  ils  s eîevent  deux 
Alcaides  ou  Gouverneur  l’ub  de 
la  Ville  & 1 autre  de  J’Alca/âve  ou 
Cbafteau , qui  avec  fix  autres  des 
années  precedentes , jugent  fou- 
verainement  dans  le  Divan,  pour 

Je  fait  des  prifes,des  difputes  qui 
fe  font  encre  les  Officiers  de  la 
Marine  , & autres  affaires  qui 

concernent  leur  Eftat,même  font 

armer  , &.  aller  en  courfes  corn- 
mandansceux  qu’il  leur  plaift. 

LesTurcs,  les  Naturels  dupaïs,  : 
les  Renégats  pareillement  font 
bien  receus  dans  leur  milice;  mais 
ils  ne  font  point  Eflus  ny  Alcai- 
des ny  Cadis , & les  Grenadiers 
& Andalous  ne  leurs  donnent  aur 
cunes  Charges  dans  leur  Divan, 
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de  crainte  que  venans  à eftre 
forts,  ils  ne  les  cha  fient.  Ainfi 
ils  ne  peuvent  parvenir  qu  a 
eftre  Rais  ou  Capitaines  des  p'aif- 
féaux. 

Les  Cherifs  Joüans  au  Roy 
Dépouillé  , apres  s’eftre  rendus 
maiftres  du  Royaume  de  Maroc, 
anticipans  fur  cëluy  de  Féz  plu- 
fieurs  Sentons  qui  font  Chefs  des 
Marabous  de  ce  Royaume , fe 
mirent  à la  telle  d’une  multitude 
Maures  & Arabes,  fa  afliegeans 
fes  Villes  qui  fe  rendoient  à eux 
fans  fe  deffendre  , s’en  faifoient 
enfuite  proclamer  Souverains  * 
.ainfi  que  fit  entr’autres  Senton 
Abdala  Agi  , lequel  furprit  la 
Ville  de  Salé  la  neuve  , ce  Sen- 
ton  s’eftant  rendu  maiftre  de  cet- 
te Ville  & du  Chafteau,  fut  allié* 
ger  Tetoüan,  qui  fe  rendit  à lu  y 
fans  refiftance  , & s’en  eftant  fait 
proclamer  Roy,  & y ayant  ré- 
gné long-  temps , fe  voyant  char- 
gé d’années  6c fort  malade,  de- 
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dara  pour  fon  fucceffeur:  un  au 
tre  Senton  nommé  Layafle,Ieque 
«îouranc  les  Tetuanois  efieuren 
pour  luy  fucceder  un  de  fes  pa. 
rens  nommé  Cidy  Mahemet. 

Les  Arabes  des  campagnes 
d’autour  de  Cajroan  fuyant  de- 
vant l’armée  d’Abdelchit,  Chef 
des  Maures  fe  retirèrent  vers 
Conftantine  d’où  eftant  chaflez, 
comme  au/Iî  des  campagnes  de 
Bugie  furent  contraints  de  ga- 
gner les  montagnes  , traverfant 
le  païs  de  Labes,  & ayant  trou- 
vé un  grand  païs  appel  !é  le  Cou-' 
que,  habite  de  peu  de  Maures, 
s’en  eftant  rendus  maiftres , s’y 
fortifièrent  fi  bien  par  des  forts 
qu’ils  firent  aux  avenues , qu’ils 
n’en  ont  jamais  peu  eftre  chaflez. 

Ces  Arabes  efleurent  un  de 
de  leurs  principaux  Chefs  pour 
Roy  , duquel  les  defcendans  fe 
font  fi  bien  maintenus  dans  leur 
Souveraineté,  que  de  prefentno- 
nobftanc  que  les  Algériens  fe 

foient 
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fbient  rendus  maiftre  des  pâïs  de 
Labes,  Bogie,  Bonne  êc  Conflan» 
tine  au  Levant  & au  Ponant  de 
ceux  de  Tenes , Tremefen  6c  au- 
tres , quoique  celuy  de  Couque 
foit  juftement  au  milieu  de  ces 
terres  •,  les  Algériens  n’ont  pil 
quoiqu’ils  avent  fait  tous  leurs 
efforts  de  lé  prendre  , non  pas 
même  d’obliger  le  Roy  de  ce 
petit  païs  de  luy  payer  tribut 
quoiqu’ils  veulent  qu’il'  foit  leur 
tributaire  allant  de  temps  en 
temps  vifiter  les  Maures  des  cam. 
pagnes  du  bas  de  ces  montagnes* 
qui  le  reconnoiffent  leur  Prin- 
ce & Prote&eur  qu’ils  obligent 
quand  ils  les  peuvent  furprendre 
de  leur  payer  la  Taille  , comme 
leurs  autres  Sujets. 

Quand  ces  Maures  ont  avis  de 
la  marche  des  Algériens , ils  fe 
retirent  avec  tout  ce  qu’ils  ont 
dans  les  montagnes  de  Couque, 
& par  l’affiftance  du  Roy , fi  les 
Algériens  veulent  s’émanciper  de 
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iesy  vouloir  attaquer,  ils  en  font 
maltrairtez,  & fouvenc  obligez  de 
Te  retirer  avec  compofition  qui 
eit  toujours  à la  > charge  de  ne 
plus  revenir:  Comme  ce  Roy  fç ait 
qu’ils  ne  tiennent  point  leur  pa- 
role , il  fe  tient  toujours  fur  Tes 
gardes. 

Les  Romains,  les  Goths,  les 
\v  anda les,  les  Arabes,  les  Roys 
de  Fez,  de  Thunis,  de  Bugie  s’e- 
ftant  afTujetis  les  uns  apres  les 
autres  la  Ville  de  Tripoly  de  Bar- 
barie & Tes  dépendances,  comme 
suffi  ceux  de  cette  Ville  ennuyez 
de  fe  voir  toujours  commandée 
par  des  Eftrangers  , fecoiians  le 
joug  de  cette  domination  efleu- 
rent  un  Roy  qui  fe  maintint,  & 
fes  fuccefTeurs  jufques  à ce  quele 
Comte  Pierre  de  Navarre  prift 
cette  Ville  en  ayant  fait  con- 
duire le  Roy  en  Sicile,  où  il  efl 
mort. 

Cheredin  Barberouffe  ayant 
pris  Tripoly  fur  les  Chreftiens  y 


Septentrionaux.  Vf 

mit  une  garnifon  de  Turcs,  que 
Charles-Quint  chafla  y mettant 
à la  place  une  garnifon  Chreftien- 
ne  , & ayant  donné  cette  Ville 
aux  Chevaliers  de  Malte , Sinam 
Baffa  l’ayant  afliegée  , tant  par 
mer  que  par  terre,  avec  unepuif- 
fante  armée  de  Turcs  & de  Mau- 
res la  reprit  apres  plufieurs  jours 
de  fiege,  ceux  de  dedans  s’eftans 
fi  bien  deffendus , que  n’en  pou. 
vans  plus  , ils  fortirent  avec  des 
conditions  fort  honorables  qui 
furent  avec  leurs  armées  & baga* 
ges,  & Sinam  leur  fournit  des. 
Vaiffeaux  qui  les  portèrent  à Mal. 
te. 

Les  Chreftiens  eftans  hors  de 
Tripoly,  Sinam  y mit  une  bonne 
garnifon  de  Turcs  , puis  ayant 
eftably  pour  JScqderbey  où  Gou- 
verneur un  nommé  Mo  rat  Aga 
s’en  retourna  à Conftantinople 
rendre  compte  au  Sultan  Soli- 
man de  ce  qu’il  avoit  fait,  lequel 
envoya  un  Bafla  relever  Morac.Sc 

i T_ 
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de  temps  en  temps  faifant  relever 
ces  Baflaspar  d’autres  qu’il  y en- 
voyoit  en  leur  place  , les  fucceli 
feurs  ont  fait  de  même  jufques  à 
ce  que  un  nommé  Mahemet  Rey 
de  J a lignée  des  Juftinians  , par  Je 
moyen  des  Soldats  & de  la  Mili- 
ce s’eftant  rendu  maiftre  de  la 
Ville  6c  du  Chafteau  en  eftanc 
BaJTa  s»en  fît  proclamer  Souve» 
xain  , lequel  ayant  fait  fçavoir  à 
Sultan  Amurat  quatrième , pour 
iors  régnant,  que  le  peuple  6c  la 
.Milice  l’avoient  forcé  à prendre 
cette  Charge , que  pour  témoi. 
gner  à fa  HautefTe , que  s’il  avoit 
accepté  ce  n’efloit  pas  pour  luy 
fecoüer  Je  joug , il  fe  declaroic 
fon  fujet,  6c  pour  témoignage  luy 
envoya  de  riches  prefens  pour  fe 
maintenir  6c  avoir  là  proteéhon, 
ce  que  font  encore  aujourd’huy 
les  Roys  de  Tripoly  fucceflèurs  j 
de  Mahomet  Rey. 

II  eft  à remarquer  que  fur 
pne  des  ancienne  Mofquée  de 
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Maroc  j font  trois  pommes  d’or 
le  teoans  l’une  fur  l’autre  par  le 
moyen  d’une  barre  de  fer  qui  eft 
au  milieu  lefquelles  chacune  on 
dit  pezer  fix  cens  livres  qpe  l’on 
die  avoir  efté  mifes  fur  ce  lieu 
parle  commandementde  la  veuve 
d’Almanzor  Empereur  de  Maroc 
Roy  delà  Mauritanie  8c  des  Ef- 
pagnes, du  vivant  duquel  vivoyent 
Averroes , Avicenne,  & autrets 
grands  Philofophes  qui  eftoient 
les  favoris,  confiderant  les  gens 
de  fcience;  laquelle  Reyne  faifant 
pofer  ces  pomes  avec  imprécation 
8c  maiedi&ion  à celuy  qui  les  en 
feroit  olter  , quoy  qu’à  caufe  des 
guerres  civiles  6c  eftrangeres,  qui 
font  furvenuës  fous  le  régné  de 
plufîeurs  Roys  de  Maroc,  qui  ont 
eu  volonté  de  les  faire  abbatre,5c 
en  faire  battre  monnoye  , pour 
fubvenir  à leurs  necelîitez , nul 
n’a  ozé  peut-eftre  à ce  que  je 
croy  , de  crainte  qu’il  ne  leur  ar. 
riva  comme  à Rodric  dernier 
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Roy  des  Goths , lequel  preren- 
aanr  trouver  beaucoup  de  richef- 
fesdans  un  Palais  à tollede  qui 
efloit  bien  fermé  , que  plufieurs 
Roys  les  devanciers  avoient  laif- 
ain.fi  en  ayant  fait  lever  les  fer- 
ru  res  & ouvrir  les  portes,  il  ne  s’y 
trouva  dedans  autre  chofe  qu’un 
coffre  qu’il  fit  ouvrir,  dans  lequel 
d n y avoir  qu’un  linceul,  repré- 
sentant des  hommes, tant  de  che» 
va!  que  de  pied,  ayant  tous  des 
turbans  en  telle,  & vertus  de  lon- 
gues cafaques,  les  uns  d’une  cou- 
leur & les  autres  d’une  aurre, 
ayans  des  Cimeterres  au  cofté,&: 
armez  d arcs  Sc  carquois  pleins 
de  fiéches,  la  plufpart  tenant  les 
Cimeterres  nuds  preft  à frapper, 
d'autres  des  arcs  bandez  prert  à lâ- 
cher, & guidons  déployez  & haut 

élevez  au  bas  duquel  linceul  étoit 
écrit, Quand  on  lèvera  les ferrures 
qu’on  ouvrira  le  Palais,  & le  coffre 
four  voir  ce  qui  efl  dedans , ilaàvien. 
dra  que  des  feufles  de  telles  refre « 
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fentatiom  que  ceux  que  l'on  void 
peints  au  linceul  envahiront  /’  E [pa- 
gne y & l'ajjtij  et  iront  à eux.  Ce  qui 
fut  • car  le  Comte  luüen  pour  fe 
venger  de  l'affront  que  luy  avoic 
fait  Rodric  en  violant  fa  fille,  fit 
venir  les  Maures  en  Efpagne,le(- 
quels  s’eftant  emparez  de  ptu- 
fieurs  terres  de  ce  Royaume, 
ayant  tué  Rodric,  & défiait  fon 
armée  , s’emparèrent  de  tout  Je 
xefte  de  fe  s Eftats,  à la  refer  ve 
d’Afturie  6e  de  Bifcaye. 

J’euflè  continué  mon  difeours 
plus  avant,  fi  le  Coq  de  noftre 
Vaifiéau  ne  nous  euft  appelle 
pour  fouper. 

Ayant  demeuré  en  cét endroit 
cinq  jours  entiers,  fur  la  nuid  du 
dixième  il  nous  vint  un  beau  frais 
du  Sud-Eft  , qui  nous  poufia  en 
peu  de  jours  à Berguen  , où  nous 
devions  aller  pour  décharger  des 
marchandifes  que  nous  avions 
pour  ce  lieu  là. 

Eftans  entrez  dans  le  port  de 
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Berguen  ,.qui  eft  un  des  beaux  de 
l’Europe , nous  y encrâmes;  ÔC 
tandis  que  l’on  déchargeoit,  j’al- 
lay  voir  la  Ville, laquelle  eft  gran- 
de comme  Abbeville,  haute  & 
bafte , une  partie  eftant  bâtie  fur 
des  rochers,  6c  l’autre  à la  rive  de 
la  Mer,  6c  fort  marchande  ; c’é- 
toic  autrefois  un  Archevefché; 
mais  qui  depuis  la  reformation  de 
la  Religion  a efté  aboly,  le  Palais 
Epifcopal  ayant  efté  donné  aux 
Villes  AnfeariqueSj  dont  lesprin- 
cipales  font  Hambourg,  Lubeck 
& Bremen , pour  y eftablir  leur 
comptoir  ou  magazin  privilégié 
du  Roy  de  Dannemarck  pour  le 
* négoce. 

Ce  comptoir  ou  magazin  fe 
nomme  Cloître,  6c  les  negocians 
qni  l’occupent, Moines, quoiqu'ils 
n’en  portent  pas  l’habit  ,6c  n’en 
obfervent  pas  les  réglés, fi  ce  n’eft 
en  ce  qui  regarde  le  célibat,  6c 
s’ils  veulent  fe  marier,  il  faut  qu’ils 
abandonnent  le  Cloître  pour  ja- 
mais 


Rembarquement  de  P Auteur  h Beu 
guen  , g/-  de  fon  arrivée 
à Drontbem. 
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mais,  fe  retirans  en  un,  autre  lieu, 
pouvans  toutesfois  trafiquer  & 
avoir  correfpondance  avec  leurs 
confrères,  defquels  tout  le  nego» 
ce  ne  confifte  qu’en  Harangs, 
Moluës  , Merluches  8c  Stock- 
fîfch  , qui  eft  un  poiflon  rond  8c 
fec  , qui  Ce  débité  en  quantité  par 
toute  la  Mofcovie  , Suede , Po- 
logne , Dannefnarck  , Allema- 
gne, Hollande  , 8c  autres  pais. 


L’On  n’avoit  pas  encore  dé- 
chargé toutes  les  marchait» 
difes,  que  nous  avions  pour  Ber- 
guen,  que  je  rentray  dans  le  Vaif. 
leau,&  demie-heure  après  le  vent 
s’eftant  changé  en  un  petit  Sud- 
Oüeft,  q[ui  nous  eftoic  favorable, 
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nodre  Patron  fie  lever  l’ancre  & 
tendre  les  voiles  pour  cingler  dou. 
cernent  entre  les  codes  du  codé 
de  Dronthem  où  nous  devions 
aller  pour  y laifler  la  moitié  de 
no  dre  charge , qui  fè  devoit  li- 
vrer à l’intendant  des. mines  de 
Cuivre  & d’Argent  pour  faire  du 
pain  & de  la  bierre  de  provifion 
pour  les  mineurs. 

Edahs  à peu  prés  à la  moitié  du 
chemin,  le  vent  fe  fortifia  de  telle 
forte,  que  quinze  ou  feize  heures 
apres,  nous  nous  trbuvâmes  vis  à 
vis  de  Store  3 mais  en  un  indanc 
le  vent  s abaida,  ce  qui  nous  fît 
avoir  un  grand  calme. 

Comme  il  n’y  a rien  déplus  en- 
nuyeux aux  Mariniers  que  le  cal. 
me,  ne  fçaehans  à quoy  s’occu- 
per , ils  reiterent  la  pefche  & pri- 
rent un  tel  nombre  de  Klippe 
Fifch, qu’ils  furent  contraints  d'en  j 
làller  une  grande  partie,  qui  nous 
fervit  bien  dans  la  fuite. 

Ce  poiflbn  eft  une  efpece  de 
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Moluë  , plus  grofie  que  celle  des 
Terres  N eufves,  qui  n’abandonne 
jamais  les  rochers,  fe  tenans  tou- 
jours au  fond  ôc  tout  contre}  ce 
qui  luy  a faicimpofer  en  Langue 
Allemande  ce  nom  de  Klippe  Fifcby  u 
qui  veut  dire  PoiJJon  de  Rocher. 

Ayant  derpfiuré.  dans  ce  calme 
quelques  jbdrs  } .un  ^ent.d’.Qüelfbw  liS 
Sud-Oüeft  fe  leva  , qui  nous 
fortvÆâîM^alkf.A  Dronthem , où 
nous  arrivâmes  trois  Jours  apres 
fur  la  nui&.  . - 


C H A P.  VI. 


Départ  de  L'Auteur  de  Dronthem , 
aller  voir  les  mines  de  Çfiivre 
Argent,  qui  appartiennent 
le  Dannemarck. 


Y an  s mis'|%d;à  terre,  nous 
^allâmes  rendre  les  Lettres 
que  nous  avions  pour  l’Intendant 
general  des  Minières,  que  nous 

Lij 
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priâmes  de  faire  recevoir  au  plû- 
toft  le  grain  que  nous  luy  devions 
livrer:  A quoy  il  nous  fit  réponfe, 
qu’il  n’avoit  point  de  Commis 
pour  lors  en  ville,  eftans  tous  aux 
mines,  où  il  fa  loi  t qu’il  envoyât 
un  homme  exprès  pour  en  faire 
venir  un  , & qu’il  ne  pouvoit  re- 
cevoir le  grain  auparavant  qu>il 
fut  venu  ; Ce  qu’entendant  , je 
priay  le  Patron  de  noftre  Navire 
de  me  permettre  d’aller  avec  le 
melîager,que  l’on  devoir  envoyer 
aux  mines, pour  les  voir5  ce  qu’il 
m’accorda. 

Le  lendemain  de  grand  matin 
nous  partîmes  lemeflager&moy, 
tous  deux  à cheval , & fûmes  jû- 
quesà  Steckby,  qui  eftun  grand 
Village  à fix  lieues  de  Dronthcm, 
où  nous  fûmes  obligez  de  demeu- 
rer, tant  à caufe  que  la  nui&com- 
raençoit  â nous  prendre  , quoy 
qu’il  ne  fut  que  deux  heures  après 
midy,qu’à  caufe  qu’il  y avoit  un 
grand  bois  à pafler , tres^dange- 
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rewx  pour  la  rencontre  des  Ours, 
Loups  cerviers  & Lynx  qui  s’y 
trouvent  en  grand  nombre» 

Le  lendemain  à Soleil  levant 
nous  partîmes  de  Steckby  , con- 
tinuant noftre  chemin  vers  les 
mines , où  nous  arrivâmes  fur  la 
nui£fc,&  prîmes  logis  aux  Forges. 
Nous  y fumes  receus  félon  la  cou- 
tume du  pais  v avec  du  tabac , de 
l’eau  de  vie  de  bled,  6e  de  la  bier- 
re  ; dont  il  falut  faire  débauche.. 
Trouvant  là  un  Commis,qui  pour 
avoir  efté  en  France  valet  de 
Chambre  d’un  Gentil-  homme 
Norweguien  parloit  bon  Fran- 
çois , je  luy  contay  comme  la  cu- 
rioficé  m’avoit  invité  de  venir  oit 
j’eftois  pour  voir  les  mines  , & le 
priay  de  me  faire  cette  courtoifie 
que  de  m’y  faire  entrer  , ce  qu’il 
me  promit  pour  le  lendemain^  8c 
après  une  couple  d’heures  d’en- 
tretien nous  nous  en  allâmes  cou- 
cher. 
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CH  AP.  VII. 

2* artitularitezj.es  mines  de  Cuivre  & 
à Argent  qui  font  en  orw  egue .. 

LE  lendemain  dés  la  pointe 
du  jour  le  meffager  avec  le- 
quel j’eftois  venu,  & un  Commis, 
ne  manquèrent  point  de  partir 
pour  Dronthem,me  laifTans  là  ,à 
Ja  charge  d’un  Maiftre  mineur, 
qui  dévoie  auffî  le  lendemain  al. 
1er  a Dronthem,  & avec  lequel  je 
devois  retourner. 

E liant  levé  , j’allay  trouver  ce 
Commis,  qui  parloir  François, le- 
quel avoir  fait  apprêter  le  déju né, 
tant  pour  luy , que  pour  ce  Maître 
mineur  & moy, auquel  on  m’avoit 
donne  en  charge  pour  me  reme- 
ner. Ce  Commis  le  pria  de  me  fai- 
re defeendre  dans  les  mines  pour 
y voir  travailler. 

Sitôt  que  nous  eûmes  déjûnc, 
nous  allâmes  à cinquante  pas  des 
Forges , qui  font  fur  une  haute 
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montagne,  où  eft  l'entree  delà 
mine,  fur  le  bord  de  laquelle  effe 
une  machine,  que  les  François 
appellent  Grue,  que  deux  Hom- 
mes tournent,  par  Je  moyen  de 
deux  grandes  rouësdans  lefquel> 
les  ils  fe  mettent , l’un  dans  une, 
8c  l’autre  dans  l’autre  , pour  tirer 
les  pièces  des  mines,  tant  en  pier- 
re qu’en  terre, ainfi  que  l’on  tire 
les  pierres  de  taille  8c  la  terre  a 
faire  des  pots , aux  environs  de 
Paris. 

Nous  nous  mîmes,  le  Maître 
Mineur  8c  moy  , dans  une  cuve 
de  bois,  accommodée  avec  des 
bandes  de  fer  , attachez  fous  les 
aiffelles,8c  fûmes  ainfi  defcendus 
dedans  la  mine  , laquelle  avoir 
bien  cinquante  toifes  de  pro- 
fondeur. 

Eftant  tout  au  bas , il  me  fem- 
bloit  eftre  dans  le  Royaume  de 
Pluton,  ne  voyant  de  tous  cotez 
que  des  cavernes  épouvantables, 
des  feux  allumez, 8c  des  Hommes 

L iiij 
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qui  fondes  mineurs  , reffcmblans. 

a des  Diables,  tous  vécus  de  cuir 
noir  , ayans  fur  la  tefte  un  Ca. 
mail,  comme  portent  nos  Prê- 
tres en  Hyver  , une  piece  du  mê- 
jne  cuir,  allante  en  pointe,  qui 
leur  ceint  le  vifage  au  deflus  du 
nez  , descendant  jufques  fur  la 
poitrine,  avec  un  tablier  de  mê- 

UIP  ~ 
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Chacun  travaille  dans  ces  mi- 
nes différemment,  les  uns  cizel- 
lans  8c  coupans  la  pierre  de  cui. 
vre,  les  autres  furetans,  tant  pour 
chercher  les  veines  de  cuivre,  que 
pour  fonder  , afin  de  découvrir 
le  lieu  de  l’eau  , qui  quelquesfois 
eft  cachée  dans  les  entrailles  de 
la  terre,  laquelle  les  noyeroit, s’ils 
n’y  prenoient  garde-, venant  à dé- 
bonder tout  d’un  coup. 

Le  Maiftre  Mineur, qui  m’avoie 
fait  descendre  dans  la  mine , ap- 
percevant  que  je  m’eft-ois  épou- 
vanté, 8c  qu’un  grand  froid  m’aJ 
Voit  fai  fi,  fonna  la  clochette  pour 
donner  avis  en  haut , que  l’on  eût 
à nous  retirer*  ce  qui  fut  fait  auffi- 
toft,  de  même  que  l’on  nous  avoifè 
defcendus  , 8c  retournâmes  aux 
Forges , où  nous  trouvâmes  le 
Commis  qui  parloitFrançois^ui 
nous  attendoic  pour  dîner. 

Après  avoir  dîné,  ce  Commis 
fitfeiler  trois  Chevaux  pour  aller 
aux  mines  d’argent  , qui  ertoienc 
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a deux  heuës  de  là,  fur  lefquels 

nm^Ç5  r &Jm°y-  Eftans  drivez 
rinrene/Gendlfmes  à la  mair°n  de 

j ye,  nous  donnant  à boire  à cha 
cun  un  grand  verre  d’eau  de  vie 
en  ayant  beu  un  le  premier  pour" 
nous  faJuer,  puis  nous  fit  apposer 
du  tabac  & de  Ja  bière.* 

rorrrflSnnn°USaVOir  trairtez  deI* 

rte  il  nous  mena  aux  Forces 

ft'n,??'  a "?  d' 

fla-en  Sn’  '*« '*%«««*,  «ni! 
q en  celles  de  cuivre , j|  „ avoic 

plulîeurs  ouvriers , dont  les  uns 

filoient  les  pierres , les  antres  les 

laraent,  les  autres  fondoieor& 

raffinoient , & les  autres  fabri 

qnoient  des  pièces  roonnoyéës' 

pour  Sa  Majelié  Danoife.  1 

Des  Forges  nous  fûmes  à la  mi. 

”e  Sut  eft  tout  contre,  fur  une 

montage  fort  haute,  cornue  de 

CMdi?neZ’  da"S  la<luel|o  jedef- 
cendisa  comme  en  celle  de  cuivre 
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ivec  le  Maiftre  mineur,  où  jene 
rid  autre  chofe  que  ce  que  j’avois 
?eu  dans  celle  de  cuivre,  les  Mi- 
leurs  eftans  vêtus  de  meme.  Ils 
ae  travaillent  dans  les  mines  pas- 
plus  long- temps  les  uns  que  les 
lu  très  ; fçavoir  au  Printemps  Sc 
£c  en  Automne  , trois  heures  le 
matin  , Sc  trois  l’aprefdinée,  en 
Efté  quatre  le  matin  , 6e  cinq, 
l’aprefdinée,  Sc  le  refte  du  temps 
ils  le  rejouïlïent,  Sc  danfes  aufon 
des  haubois, violons  6c autres  in- 
ftrumens  j ce  que  j’eus  le  plaifîr 
de  voir  dés  le  foir  meme  que 
j’arrivay  aux  Forges  de  cuivre  $ 
& pendant  les  trois  mois  del’Hy- 
ver , ils  ne  travaillens  point  du 
tout , eftans  cependant  payez, 
comme  quand  ils  travaillent,  a 
raifon  de  trois  livres  par  jour. 

Ayant  veu  toutes  les  partiçu- 
laritez  des  mines  d’argent , nous 
tetournâmes  au  logis  de  1 Inten- 
dant, où  nous  loupâmes  Sc  cou- 
châmes-, 6c  le  lendemain  après 
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avoir  dejûné  , ' & pris  congé  de 
Juy,nous  montâmes*  cheval  pour 
retourner  aux  mines  de  cuivre 
©u  nous  dînâmes;  puis  ayans  pris 
conge  du  Commis  qui  parloir 
F rançois,  nous  partîmes,  le  Mai. 
ftre  mineur  & moy  , pour  aller  à 
Dronthem. 


CHAP.  VIII. 

Du  regai  que  rectat  L'Auteur  d'un 
Vaifan  2/ ory  eguien  „ retournant 
des  mines  d'argent  & de  cuivre 
« Dronthem. 

NOus  n’eûines  pas  cheminé 
plus  de  deux  lieuës  & de. 
mie*  que  la  nui£  nousprit;ce  qui 
i3ous  obligea  d’aller  d un  Village 
en  la  maifon  d’un  PaiTan  de  la 
eonnoilîance  du  Maiftre  mineur 
avec  qui  j’eftois,  qhi  nous  re- 
ceuc  fort  honorablement  félon 
vn  pouvoir , nous  donnant  pour 
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[ouperdeux  Faifans  5c  un  Lièvre 
qu’il  avoit  tué  il  y avoit  une  heu* 
re  à la  chaffe  * laquelle  eft  libre  a 
chacun  en  ce  quartier  la,  6c  nous 
ayans  donné  en  entrans  dans  fa 
maifon  du  tabac,  de  la  biere , 5c 
de  l’eau  de  vie  de  grain. 

Après  le  fouper,nous  nous  mi- 
mes à fumer  comme  des  dragons, 
& boire,  à qui  mieux  mieux,  de 
l’eau  de  vie 5c  de  la  biere,  con- 
tinuans  cette  débauche  prefque 
toute  la  nuid. 

Le  païfan  voyant  que  Je  Mai- 
ftre  mineur  s’eftoit  foule  , pour 
luy  faire  honneur,  fut  tellement 
rftvy,  que  cela  l’obligea  d en  faire 
de  même. 

Eftansen  cét  eftât  on  leur  fit  une 
liiiere au  milieu  de  la  chambre, 
fur  laquelle  on  les  coucha  , 5c  je 
me  mis  auprès  d’eux  en  attendant 
le  jour.  . , ,,  . 

Le  Soleil  eftoit  leve,queleMai« 
ftre  mineur  Sc  le  pa'ilan  eftoient 
encore  dans  un  profond  fommeil. 
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Et  comme  j’avois  volonté  d’allei 
couchetfcette  journée  là  à Dron. 
them,  & voyant  que  nos  chevaus 
eftoient  prefts  , 64  que  le  déjûné 
nous  attendait,  je  les  reveillav 
puis  nous  nous  mîmes  à table  • 8c 
à la  fortie , ayans  remercié  noftre 
hofte , nous  montâmes  à cheval, 
& allâmes  fl  bien  , que  nous  arri- 
vâmesà  Dronthem,la  nuicba’©. 
fiant  pas  encore clofe  où  je  trou- 
vay  Hans  Om^occupé  à lire  un 
livre  que  je  hiy,;a%%js  donné, inti- 
tu  le  Le  Pnfice  efâfcî  euts  ^ dâns 

lequel  je  fais  voir  î&difFerence 
^u’il  y a de  la  Médecine  Opéra- 
trice de  la  Rationnelle  , comme 
Galien  fît  chafTer  les  Cliniciens 
de  l’Efiac  des  Romains,  pour  n’é- 
jre  Pas  ProPre  à la  guerre , pour 
donnertes  :remedes  aux  mandes 
Wroetre  les ffàûares  8c  difloca* 
j.  penfer  les  playes.  8c  thiï. 
meurs ,6c  faire  autres  Opérations 
comme  faiioient  au  \Je 

Troye  Afciepiade  & PodalîVe, 
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fans  oublier  Machaon  Médecin 
d’Àchile.en  la  loüange  duquel 
Ho  mer  dit: 

ttAAeïi', 

’Ü$  Tè'L'mlMëiV  ’Qu  71  Tnct 
maTÉiy. 

Pourquoy  Gontrari  Roy  d’Or- 
le ans  fit  jetter  fes  ,^hyficiens  par 
la  fenêtre  apréss/a  more  de  /a 
femme, & les  regrets  de  Maziles. 


C H A P.  IX. 

Rembarquement  de  V Auteur  à Dr  on* * 
them  : & le  danger  qu'il  y a de 
naviger  fur  la  Mer  du  Nord. 

D Eux  jours  après , ayans  dé- 
chargé ce  que  nous  devions 
îaifler.&receules  provifions  que 
l’Intendant  general  des  mines 
eftoit  obligé  de  nous  livrer , le 

*vent  eftant  bon,nous  nous  embar- 
quâmes, & quelques heuresiprés 
nous  fifmes  voile  pour  continuer 
noftre  chemin.  * V 

Nous  vogâmes  quelques,  jours 
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fort  heureufemenc  jufques  audef 
fous  du  cercle  Polaire  Artique.oij 
un  grand  calme  nous  prit,  proche 
des  côtes. 

Sçachans  que  ceux  qui  habi. 
tent  le  païs  de  deüus  le  cercle, 
•ainfî  que  les  habitans  des  côtes 
du  Fmifchc  Scherou  Mer  de  Finie% 
font  prcfque  tous  Sorciers,  & difl 
pofent  des  vents  à leur  volonté, 
nous  mîmes  la  chalouppe  en  Mer 
pour  en  aller  acheter  à un  Village 
Je  plus  proche,  nous  adreflans  au 
principal  Nigromancien  du  lieu} 
auquel  ayans  dit  où  nous  vou- 
lions aller  , & demandé  s’il  ne 
nous  en  pouvoir  pas  fournir  pour 
jufques  au  Mourmanskoimore , il 
nous  répondit  que  non , fon  pou- 
voir ne  s’eftendant  que  jufques 
aux  promontoires  de  Rouxella  5 
6c  voyans  que  nous  en  eftions  en- 
core fort  éloignez,  & que  de  là 
nous  pouvions  facilement  aller 
au  cap  du  Nord  , cela  nous  obli- 
gea de  le  faire  venir  fur  noftre 

Vaiileau 
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(Taifleau  pour  faire  marché  avec 
luy  j & pour  céc  effet  il  prit  un 
cfquif  de  pefcheur,  dans  lequel  il 
fe  mit  avec  trois  de  fes  camara- 
des, & entrèrent  à noftre  bord, 
du  eftans  nous  convînmes  avec 
*ux  pour  Je  vent , de  la  fomme  de 
dix  Kronen , qui  valent  vingt  li- 
vres de  France  , 8c  une  livre  de 
Fabac  que  nous  leurs  donnâmes? 
Et  eux  pour  noftre  argent  8c  no- 
tre tabac  attachèrent  à un  coin 
de  noftre  voile  du  maft  d’avant,, 
un  lambeau  de  toile  , de  la  lon- 
gueur d’un  tiers  d’aulne,  large  de 
quatre  doigts , auquel  il  y avoir 
y noeuds , puis  fe  retirèrent  dans- 
leur  efquif  pour  s’en  retourner. 

Ils  ne  furent  pas  plutoft  fortis- 
de  noftre  bord, que  noftre  Patron 
défît  le  premier  nœud  du  lam- 
beaux & auffitoft  un  vent  d’Oùgft; 


Sud- Qüeft  s'éleva  le  plus  agréa- 
ble du  monde,  qui  nous  pouffa, &: 
les  autres  vaiffeaux  de  nôtre  Gom-1 
pagaie  à plus  de  30.  lieues  au  delü 

Mi 
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du  Maelftroom , fans  eftre  obli- 
gé de  denoüer  le  fécond  nœud. 

Ce  Maelftroom  eft  un  tournant 
d eau>  le  plus  grand  de  toute  la 
Mer  de  Norwegue,où  les  Navi- 
res periffent  en  approchant  de 
trop  prés  , & pour  ce  fujet 
ceux  qui  en  ont  la  connoiflance, 
êc  qui  fçavent  la  route , s’en  éloi- 
gnent de  huit  ou  dix  lieues  , te- 
xans la  hauteur  de  la  Mer,  pour 
éviter  un  grand  nombre  de  ro. 
chers, & de  pareils  tournas  d’eaux 
qui  fe  rencontrent , éloignez  des 
côtes  de  cinq , lïx  Sc  fept  lieuës. 

Le  vent  commençant  à varier, 
êc  fe  voulant  tourner  au  Nord, 
noftre  Patron  denoüa  le  fécond, 
nœud  5 ce  qui  fitque  le  vent  nous 
demeura  favorable  jufques  aux 
montagnes  de  devant  Rouxela, 
où  après  avoir  paflé le  coin,  no- 
ftre bouffole  fe  détourna  de  plus 
de  iîx  lignesj  ce  qui  nous  fit  con- 
jecturer qu’il  yavoit  de  l’Aymant 
dans  ces  Montagnes,  Si  n’euft  efté 
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que  noftre  Pilote  eftoit  fort  ex- 
pert nous  nous  ferions  fourvoyez. 

Sçachans  que  les  autres  Vaif. 
féaux  eftoient  dans  la  mefme  pei-. 
ne  que  nous , noftre  Pilote  fît  fer- 
mer la  bouftble , & par  un  pavil- 
lon qu’il  fit  mettre  au  haut  du 
maft  de  Mizaine  , donna  fignal 
aux  autres  de  le  fuivre5  ce  lieuluy 
eftant  fort  connu  pour  y avoir 
voyagé  avec  les  Hollandois, gou- 
vernant le  Vaifleau  par  la  carte 
marine  feulement. 

Nous  fûmes  dans  cette  peine, 
deux  jours  & deux  nuids , après 
quoy  eftans  éloignez  des  mon- 
tagnes , la  bouftole  reprit  foa 
centre  : ce  qui  nous  fit  connoiftre 
que  nous  approchions  du  Gap, où* 
le  vent  nous  venant  à manquer 
noftre  Patron  denoiia  le  troifié- 
me  nœud. 

Le  dernier  nœud  eftant  dé- 
noué , ü s’éleva  quelque  peu 
après  un  vent  de  Nord  Nord 
Oüeft.fi  furieux,  qu’il  fembloit 

Mij 
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que  le  firmament  vouloir  tomber 
/ur  nous  5 & que  Dieu  par  une ju. 
fie  vangeance  nous  vouloir  exrer- 
miner , pour  la  faute  que  nous 
avions  commife,  d'avoir  adhéré 
aux  Sorciers  : & ne  pouvans  tenir 
aucuns  voiles,  nous  fûmes  con- 
traints de  nous  abandonnera  la 
rnercy  des  fiots,qui  nous  agitoienc 
d’une  vehemence  fi  grande  , que 
Mous  n’attendions  autre  choie  que 
fi’y  eftreabymez. 

Quoy  que  nous  ne  fufiîons  qu’à 
environ  douze  lieues  des  codes, 
ayans  peine  de  tenir  la  Mer  * 
bous  ne  croyons  pas  toutesfois . 
que  Ja  tourmente  nous  en  jette-  ! 
refit  plus  prés;  mais  nous  fûmes 
trompez:  car  le  troifiéme  jour, fur 
le  midy , il  nous  furvint  une  bou- 
rafque  , qui  nous  jetta  tout  d’un 
coup  fur  un  rocher  à environ  tren. 
te  lieues  au  deffiis  du  Cap  , & 
quatre  des  codes  , où  chacun  Ce 
mit  à crier,  demandant  pardon  à 
Bieu  de  bon  cœur,  croyant  que  f 
c’eftoit  Je  jour  de  noftre  fin  & 
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e puis  affleurer  que  je  n*ay  jamais 
îuplusgrand’peur,  ainfi  que  tous 
les  autres  avec  qui  j’eftois , qui 
tuffi  bien  que  moy  s’atrendoient 
que  noftre  Vaiffëau  alloit  fe  rom- 
are  en  mille  pièces  : Mais  par  un 
aon  heur  extraordinaire  la  force 
8c  agitation  des  vagues  nous  dé- 
gagea, & nous  jetta  à une  portée 
de  piftolet  du  rocher  , fans  que 
noftre  Vaiffleau  euft  autre  mal, 
qu’au  defflousdela  quille,  ou  il  y 
eut  un  trou  par  où  l’eau  entroir, 
& au  fond  decalle  quelques  plan- 
ches de  fenduës  ; ce  qui  nous 
obligea  de  pomper  de  moment 
en  moment. 

Le  quatrième  jour  le  vent  eftant 
appaifé,  ne  voyans  plus  les  autres 
VaifTeaux  de  noftre  Compagnie, 
cela  nous  affligea  fort  , croyans 
qu’ils  eftoient  péris  ; ce  qui  ne 
nous  empefcha  pas  toutesfois  de 
pourfuivre  noftre  route  , le  vent 
nous  eftant  en  quelque  façon  fa. 
arable. 

Yoyans  l’eau  qui  entroit  dans 
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noftre  baftimenc  , & que  nous 
avions  bien  de  la  peine  à épuifer, 
nous  fûmes  obligez  de  chercher 
quelque  porc  commode  pour  le 
racommoder  & recalfeutrer;mais 
comme  par  tout  le  Nord  il  y a 
quantité  de  rochers  dans  la  Mer, 
un  peu  éloignez  des  coftes  , ce 
qui  rend  les  ports  & les  autres 
lieux  inacceffibles  , nous  fûmes 
contraints  de  naviger  encores 
deux  jours  fans  pouvoir  décou- 
vrir aucun  lieu  propre  mais  le 
quatrième  du  matin  nous  arrivâ- 
mes aux  coftes  de  ardhus , qui 
eft  un  Chafteau  que  les  Danois 
ont  fait  baflir , & où  ils  tiennent 
encore  garnifon  , & un  Commis 
pour  faire  payer  les  droiasâux 
Eftrangers  qui  vont  ou  qui  vien- 
nent  d'Arcangei,fitué  en  la-Mer 
blanche  ; & ce  Commis  nous  laif- 
ia  paiTer  fans  envoyer  après  nous, 
nous  reconnoiiîanr  Danois,  tant 
par  noftre  pavillon  , que  par  le 
falut  que  nous  filmes  d’un  coup 
de  canon  paflanc  devant  le  Cha. 
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•eau  •,  & nous  entrâmes  enfuire 
[ans  la  Mer  de  Varanger  , où 
ious  moüillâmes  l’ancre  à de- 
nie  lieuë  du  Bourg, 

C H A P.  X. 

Arrivée  de  l'Auteur  à Varanger 
dans  la  Laponie  Danoife. 

Sî-tofl:  que  nous  fumes  entrez* 
nous  mîmes  la  chaloupe  en 
ner  : mais  perfonne  d’entre  nous 
l’ayant  connoiflance  de  ce  Lieu, 
jui  nous  paroifloit  fort  fauvage, 
tous  nous  hazardâmes  huit  , en 
:omptant  le  Patron, tous  bien  ar- 
nez,  d’aller  un  peu  avant,  voir  fi 
nous  ne  trouverions  pas  un  lieu 
encore  plus  commode,  & s’ils  y 
habitoit  des  gens  qui  nous  puflent 
aider. 

Ayans  cheminé  environ  demie 
lieue  nous  entrâmes  en  un  Bourg 
Fort  peuplé,  où  il  y a un  très-  beau 
Port  , quieft  Varanger,  donc  les 


a 
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Habitans  furent  étonnez  de  nou 
voir  en  cét  équipage, nous  regar 
dans  par  admiration. 

Noftre  Patron  entendant  qu'ils 
partaient  la  langue  du  Nord, qu’il 
içavoit  fort  bien , ieur  demanda 
s ils  voûtaient  bien  nous  permet- 
tre d’entrer  dans  leur  Port  pour 
racommoder  noftre  Vaifleau. 

Apprenans  que  nous  eftions 
Marchands,  quialloient  à la  pê- 
che du  'Wal.Rus , que  les  Fran- 
çois  nomment  Cheval  Marinpom 
firent  offre  de  leur  affiftance,  que 
nous  acceptâmes  : puis  ayant  re- 
connu la  commodité  du  Port, 
retournâmes  à noftre  bord,  où 
toftquenous  fûmes  arrivez,  nous 
levâmes  l’ancre  pour  y aller,  & y 
cftans,nous  déchargeâmes  noftre 
feft  , qui  n’eftoit  que  du  fable 
pour  fervir  de  contre-poids , & 
quelques  cailles  de  tabac,, avec 
des  ballots  de  toile  , que  nous 
avions  avec  nous  pour  negotier, 
fi  i’occafion  s’en  prefentoir. 

' Tout 


s mœurs , maniéré  de  vivre , fu 
perditions  & habillement  dey 
Laçons  Danois. 
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Tout  eftant  déchargé,  l’on  mie 
e tabac  & la  toile  dans  une  ca- 
bane qui  eftoit  tout  proche , 
}ue  le  Patron  & le  Commis 
îrent  fermer. 


PO  u r.  eftre  en  bonne  intelJ 
ligence  avec  ces  Habitans, 
qui  comme  je  l’ay  ditcy-devant, 
font  Lappons , nous  leurs  parta- 
geâmes quelques  roulleaux  de 
tabac  , qu’ils  receurent  avec  plus 
de  joye,  que  fi  on  leur  eut  donné 
de  l’or  j & eux  pour  revanche 
nous  regallerent  aufli  de  ce  qu’ils 
avoient,  qui  n’eftoit  que  du  poifi 
fon  fec,  qu’ils  mangent  au  lieu  de 
pain}  de  la  chair  de  tienne , qui 
elt  un  certain  animal  qu’on  ne 

Ne 
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void  que  dans  la  Laponie,  Boran. 
day,Samojeffie  & Siberie^d’Ours, 
&’autres  fauvagines,  que  nous  ne 
connoiffions  pas  ; comme  aulît 
du  poiflon  frais,  cuit  fans  fel,qu’ils 
trempent  les  uns  dans  de  l’huile 
de  poifFon  , les  autres  dans  une 
ligueur  aigrette,  qui  eft  leur  boif- 
fon.  Mais  comme  pas  un  de  nous 
B-àiraoic  ces  ragoûts,  nous  fûmes 
obligez  d’avoir  recours  aux  pro- 
hibons que  nous  avions  appor- 
tées, qui  eftoient  du  bifcuit  8c  de 
la  chair  falêe,  dont  nous  leur  pre-  ■ 
Tentâmes  * mais  des  qu’ils  en  eu- 
rent gourez,  nos  ragoûts  leur  pa- 
rurent auffi  ridicules  que  les  leurs 
nous  avoient  femblé  miferables, 
Ôc  n’en  pouvans  goûter , ils  beu- 
rènc  feulement  de  noftre  biere, 
& de  l’eau  de  vie}  mais  non  avec 
tant  de  delice  que  leur  boi/Ton 
ordinaire,  qu’ils  braffent  8c  font 
avec  dé  l’eau  commune  , de  la 
graine  de  Genevre,  8c  d’une  autre 
iemblable  aux  lentilles , du  nom  ! 


Septentrionaux]  14.7 

3e  laquelle  je  ne  me  fouvienc 
point  , qui  croift  en  abondance 
comme  le  Genevre , parrny  les 
fueilles  d’une  plante  femblable  à 
la  feugerej  mais  qui  eft  plus  hau- 
te & plus  touffue , que  je  n’ay 
eeuë  chez  aucun  Herborifte:  ils 
Font  auffi  de  l’eau  de  vie  dans  des 
chappelles  de  cuivre  au  bain  ma- 
rie , avec  les  mêmes  grains , qui 
Fait  les  mêmes  effets  que  la  no- 
tlre,&  leur  boiffon  ordinaire  que 
du  vin. 

Ces  Lapons,  quoy  que  Luthé- 
riens de  Religion , & qu’ils  ayenc 
des  Prêtres  pour  les  inflruire , ne 
Saillent  pas  d’adherer  au  Diable, 
eftans  prefque  tous  Sorciers,  ôc  li 
fuperfticieux  , que  s’ils  rencon- 
trent un  animal  qui  leur  foie  fuf- 
peâ,  ils  s'en  retournent,  & ne  for- 
cent de  leur  logis  de  toute  la 
journée  ; & fi  à la  pefche  ayans 
jette  leurs  rets,  les  rerirans  ils  ne 
prennent  qu’un  poiffon , tenans 
cela  à mauvaife  augure  , ils  s’en 
N ij 
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retournent  de  même  , fans  plus 
vouloir  pêcher  davantage. 

Tant  les  Hommes  que  les  Fem. 
mes,  font  de  petite  taille  5 mais 
renforcez  & adroits  , & ont  le 
vifage  large,  plat,  bazané  & ca- 
mus, pas  tant  toutefois  que  les 
autres  Septentrionaux  : ils  ont  les 
yeux  femblables  aux  cochons , les 
paupières  fort  retirées  vers  les 
tempes  : ils  font  ftupides , fans  ci- 
vilité fort  lafcifs  , principale- 
ment les  femmes  qui  s’adonnent 
à tous  venanSj  quand  files  le  peu- 
vent à l’infceu  de  leurs  maris:  elles 
font  vêtues  , les  unes  de  gros 
drap,  & les  autres  de  peaux  de 
Rennes,  le  poil  en  dehors,  ayans 
les  bas  de  même,  & des  fouliers 
faits  de  peau  de  poiffon  , les 
efcailles  y tenans , lefquels  n'ont 
point  d’oreilles,  & font  comme 
des  fabots  : elles  font  coieffées 
comme  les  Norvégiennes,  por- 
tant les  cheveux  en  deux  nates, 
dont  l’une  leur  pend  fur  une  épau. 
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îe  , Sc  l’autre  fur  l’autre  , 8c  fur 
leur  tête  elles  ont  une  coëffe  cor- 
nette, de  toile  de  Serpillaire,ainfi 
qu’eft  tout  leur  linge  ; 8c  d’autres 
ont  une  piece  de  pelice,  large  de 
huit  doigts,  qu'elles  lient  derrière 
leur  tête,  ainfi  que  les  Egyptien- 
nes , comme  voyez  en  la  figu- 
re t. 

Quant  aux  hommes , leurs  ha- 
bits font  tous  de  peau  de  Ren- 
nes, le  poil  en  dehors , 8c  courts, 
ne  confiftant  qu’en  une  camifole, 
qui  defeend  jufques  à la  moitié 
des  cuifles,  8c  un  haut  de  chauffe, 
8c  pour  chauffure  , des  bas  dé  la 
mefme  peau  , auffi  le  poil  en  de- 
hors, 8c  par  deffus  des  bottes  de 
peau  de  poiffon,  fi  bien  faites, 
quoy  que  groffieres,  que  l’ou  n’en 
peut  pas  voir  la  couture.  Il  y en 
a plufieurs  qui  ne  portent  point 
de  bottes  •,  mais  des  fouliers  de 
mefme  que  les  femmes  -,  8c  pour 
coëffure  ils  ont  un  bonnet  tout 
rond  à la  matelotte,  auffi  de  peau 

N üj 
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de  Rennes,  le  poil  en  dehors, bor^ 
de  d’une  bande  de  peau  de  Re- 
rd,  les  uns  blancs,  les  autres 

re2. 


Les  logemens  de  ces  Lappons 
font  de  melme  que  ceux  du  ter- 
ritoire de  Chriftiania  , n’ayans  le 
jour  que  par  le  haut. 

Ils  ne  le  fervent  point  de  Iiçls 
pour  fe  coucher  , non  plus  que 
tous  les  autres  Lappons , Boran» 
diens,  Samoïdes,  Sibériens,  Zem- 
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bliens , ïflandois,  8c  autres  na- 
tions Septentrionalles  5 mais  iis 
eftendent  tous  les  foirs  par  terre, 
au  milieu  de  la  chambre  , des 
peaux  d’Ours,  fur  lefquelles  ils  fe 
couchentjle  Maiftre  ,1a  Maiftref- 
fe , les  enfans,  les  valets  8 c les  fer- 
vantes  cous  enfemble,  fans  aucun 
fcrupule  ; 8c  le  lendemain  eftans 
levez  ils  les  remetefic  où  ils  les 
ont  prifes. 

Dans  chaque  maifon  il  y a un 
gros  chat  noir  , duquel  ils  font 
grand  eftime,  parlant  à luy  com- 
me c*;l  avoit  de  la  raifon  -y  ils  ne 
font  rien  qu’ils  ne  le  luy  commu- 
niqué, croyans  qu’il  leur  aide  en 
leurs  entreprifes,  ôcne  manquent 
point  tous  les  foirs  de  fortir  de 
leurs  ca bannes  pour  lecopfulter, 
& il  les  fuit  par  tout  où  ils  vont, 
tant  à la  pefchequ’àla  chafTe. 
Quoy  que  céc  animal  ait  la  figure 
d’un  chat  par  fon  regard,  qui  efi: 
épouventable,j‘ay  crû, 8c  croy  en- 
core que  ^c’eft  un  diable  familier. 

N iiij 
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Départ  de  l'Auteur  de  Varanget 
four  aller  au  Mourmanskoimore. 

T E lendemain  de  noftre  arri. 
JLjVée  à Varanger,  noftre  Vaiil 
feau  eftanc  tout  à fait  déchargé, 
les  Habitans  de  ce  lieu  nous  ai! 
derent  à le  renverfer  pour  le  ra- 
commoder:  & le  Patron  y recon- 
noiftanc  le  mal  beaucoup  plus 
grand  qu’il  nefe  l’eftoit  imaginé, 
pria  ces  Habitans  de  luy  trouver 
du  bois  propre  pour  le  racommo- 
der  s ce  qu’ils  firent , en  allant 
couper  fur  une  montagne  qui 
cftoit  proche. 

Le  Commis  vpyant  que  l’on 
feroit  quelque  temps  pour  ra- 
commoder  noftre  bâtiment, trou- 
va a propos  d'aller  dans  le  païs , 
voir  fî  l*oo  n’y  rrouveroit  pas 
quelque  chofe  à negotier.  Pour 
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:ét  effet  il  me  choific,  avec  deux 
ïutres , afin  de  l’accompagner, 

Bc  dés  le  lendemain  au  matin  , 
qui  eftoit  le  douzième  jour  de 
Mars  , nous  primes  du  ta- 
bac & des  toiles  pour  trafiquer, 
du  bifcuit , de  la  chair  falée  ; Sc 
nous  priâmes  trois  de  ceshabitans 
d’aller  avec  nous,  tant  pour  nous 
montrer  les  chemins , que  pour 
nous  aider  à porter  nos  marchan- 
difes  & provifions  jufques  au  pre- 
mier bourg  ou  village  que  nous 
trouverions  ; ce  qu’ils  nous  accor- 
dèrent, & nons  partîmes, chemi- 
nans  à travers  des  bois , des  mon- 
tagnes & des  valons,fans  rencon- 
trer ame  qui  vive, jufques  à envi- 
ron quatre  heures  du  foir  que 
nous  apperceûmes  deux  Ours 
blancs , d’exceffive  groffeur,  qui 
venoient  à nous  tout  effarouchez  j 
ce  qui  nous  effraya. 

Nos  condu&eurs  voyant  la 
crainte  que  nous  avions , nous  di- 
rent de  n’avoir  pas  peur, que  nous 
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«avions  qu’à  tenir  nos  armes  en 
euat  pour  nous  defendre  en  cas 
qu’ils  nous  approchalTent  de  trop 
prés}  ce  que  nous  filmes  , rafraif 
chiflàns  d’amorce  nos  fuzifs  5 & 
foit  pour  en  voir  la  lueur,  ou  pour 
avoir  fenty  la  poudre, ces  animaux 
s enfuirent  de  telle  viteiïe  d’un 
autre  collé,  que  nous  les  perdî- 
mes de  veuë.  Une  heure  apres 
defcendans  une  montagne , nous 
■vîmes  au  bas  une  douzaine  de 
maifons  fort  éloignées  les  unes 
des  autres , & plus  loin  deux  trou, 
peaux  d’animaux,  faits  comme 
des  Cerfs  , que  nos  guides  nous 
dirent  eflre  des  Rennes. 

Eltans  arrivez  à ce  Village, nos 
guides  nous  menèrent  dans  une 
cabane,  dans  laquelle  nous  nous 
repofâmes,  ellans  fort  harrallez, 
tant  par  la  pefanteur  de  ce  que 
nous  avions  apportés,  que  pour  le  \ 
chemin  que  nous  avions  fait  par 
des  lieux  tres-fâcheux:Nous  don- 
nâmes anollre  holle  un  morceau 
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Je  tabac, qu’il  prie  avec  joye,nous 
i (Tarant  qu’il  y avoir  plus  de  neuf 
mois , qu’on  ne  luy  avoit  fait  un 
prefent  fi  confiderables  5 pour  re- 
compenfe  dequoy  il  nous  prefen- 
ta  de  Ton  eau  de  vie , une  pièce  de 
chair  de  Renne,  cuite  fans  fel,& 
du  poiffon  fec , que  nous  donnâ- 
mes à nos  guides , lesquels  en  fi- 
rent un  bon  repas , & nous  Cou- 
pâmes de  nos  provifions  * apres 
quoy  nous  nous  couchâmes  fur 
des  peaux  d’Ours  blancs  , à la 
mode  du  pays. 


C H AP.  XIII. 

Comme  l'on  efl  mené  par  des  Rennes 
dans  la  Lapponie , & des  par - 
ticularitex^de  cét  animal, 

LE  lendemain  eftans  réveille?, 
nous  fifmes  demander  à nô- 
tre  hofte , s’il  n’avoit  rien  a tro- 
quer  contre  du  tabac  & de  Sa  toi- 
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Je5lequel  nous  dit  avoir  des  peaux 
de  Loups,  de  Renards,  6c  d’Ef. 
curieux  blancs  $ 6c  que  fcs  voifîns 
en  avoient  auffi  , qu’ils  troque, 
roient  volontiers.  Nous  nous  fîf. 
mes  montrer  toutes  ces  peaux  ,6c 
quatre  habits  de  peaux  de  Ren- 
nes, pour  nous  garentir  du  froid, 
& nous  les  payâmes  partie  en  ta- 
bac, & partie  en  toile. 

N y ayant  plus  rien  à troquer 
dans  ce  lieu-làjnous  demandâmes 
des  Rennes  a noftre  Jhofte  pour 
nous  mener  plus  avant  5 6c  auffi- 
toft  prenant  un  cornet,  il  fortic 
de  fa  cabane  , fe  mettant  à fon. 
ner  pourappeller  les  Rennes,  lef- 
quelles  vinrent  au  nombre  de 
quatorze  ou  quinze,  fix  defquel- 
les  il  attellaà  Ex  traineaux,  faits 
comme  des  gondolles,  foucenuës 
fur  quatre  petits  chevrons  , qui 
font  attachez  à une  piece  de  bois,  j 
plus  longue  de  deux  pieds  que  le 
traineau.  Nous  mîmes  nôtre  mar- 
chandée dans  un,  6c  ayant  con- 
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edié  deux  de  nos  condu&eurs, 
|ue  nous  payâmes  de  tabac,  nous 
n gardâmes  un,  qui  avoir  efté 
lansla  Lapponie  Mofcovite  , 8c 
jui  en  fçavoit  parler  la  langue, 
;uffi  bien  que  celle  des  Killoppes, 
>our  venir  avec  nous , 8c  nous 
ervir  de  guide.  Nous  eftans  mis 
:hacun  dans  noftre  traîneau,  ha- 
aillez  à la  Lappone , des  habits 
311e  nous  avions  troquez, on  nous 
couvrit  encore  de  chacun  d’une 
peau  d’Ours,  puis  nous  ayans  liez 
d’une  bande  de  cuir  de  Renne  par 
deftous  les  aiflelles  au  derrière  du 
traineau  jon  nous  donna  enfuite 
à chacun  une  couple  de  verres 
d’eau  de  vie , puis  on  nous  mit  à 
chaque  main  un  bâton  ferré  par 
le  bas,  afin  que  fi  nous  rencon. 
trions  quelques  Touches, tronçons 
de  bois, ou  pierres , nous  nous  en 
ferviffions  pour  nous  empêcher  de 
verfer. 

Eftans  prefts  à partir,  noftre 
hofte  à qui  ces  Rennes  apparie- 
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noient  , marmota  à l’oreille  de 
chacune,  quelques  paroles , .leur 
difant , à ce  que  je  croy  le  lieu 
oà  elles  nous  dévoient  mener  i 6c 
auflî-toft  elles  prirent  un  eflant  fi 
grand,  que  nous  crûmes  eftre  em- 
portez par  les  diables } & conti- 
nuant ainfi  leur  courfespar  monts 
Sc  par  vaux  , fans  tenir  de  che- 
main  frayé,  toute  la  journée  juf. 
ques  à fept  heures  du  foir,  elles 
nous  menèrent  à un  Village  afiez 
grandi  mais  fort  champêtre, fitué 
entre  des  montagnes, proched’un  i 
grand  Lac,  où  elles  s’arrefterent 
rout  court  à la  quatrième  habi- 
tation du  lieu,  où  elles  frappèrent  i 
routes  pied  contre  terre.  Le  I 
iVlaifire  du  logis  6c  fes  ferviteurs  ! 
ayant  entendu  le  bruit  qu’elles  | 
firent  par  ces  coups  de  pied,  ils  ' 
fortirent  pour  nous  détacher,  Sc 
un  d’eux  apporta  un  petit  broc  de 
bois  de  Genevrier,  plein  d’eau  de 
vie,  de  laquelle  il  nous  donna  à ! 
chacun  a boire  une  pleine  taflè, 
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site  suffi  du  même  bois  , avant 
ue  de  defcendre  des  traineaux, 
our  nous  remettre,  fçachanc  par 
oftre  guide  que  nous  eftions  fai- 
s de  peur,  d’avoir  efté  tirez  fî 
îte  par  ces  animaux,  avec  lef- 
[ueltes  nous  n’avions  pas  coûta- 
ae  de  voyager. 

Ces  bêtes  tant  mâles  que  femel- 
es  portent  un  bois  un  peu  plus 
iaut  queceluy  des  cerfs$mais  plus 
ourbé,  velu  6 C qui  n’a  pas  tant 
le  cornichons,  font  de  la  même 
ouleur  que  les  Cerfs,  pas  plus 
;roffies,Ies  pieds  fendus  de  même, 
;rands  comme  ceux  des  bœufs  * 
lies  ne  mangent  que  de  la  mouf- 
e,qui  eften  abondance  dans  tout 
:epaïs-là.  Les  femelles  donnent 
lu  laict  comme  les  Vaches,  donc 
>n  fait  du  heure  Sc  du  fromage, 
}ui  eft  très  bon.  L’on  attelle  ces 
mimaux  à deux  limons,  qui  tien- 
nent au  traineauavec  une  bande 
de  cuir  de  Renne  , à peu  prés 
comme  font  attelez  nos  chevaux 
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de  carroiïes,  & cirent  ainfi^avec 
«ne  viteff'e  incroyable,  vous  me- 
nant tout  droici  au  lieu  ou  vous 
devez  aller  , fans  eftre  gouver» 
nez , comme  voyez  en  la  figure 
fui  van  te. 


CHAP, 
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C H A P.  XIV. 

Arrivée  de  ï Auteur  dam  le  Mour- 
manskoimore , & de  quelques 
particularitez^du  pays. 


ES t a ns  defcendus  de  nos 
traîneaux  , nous  entrâmes 
dans  la  cabane  de  noftre  hofte* 
laquelle, comme  toutes  les  autres; 
du  lieu  eftoic  fort  petite  , baffe 
& couverte  d’écorce  d’arbre , 
n’ayantjComme  celles  de  Norwe- 
gue,  le  jour  que  par  en  haut. 

Ces  Lappons  avoient  l’habit 
plus  long  que  ceux  d’où  nous 
venions,  effans  de  peau  de  Rem 
ne,  le  poil  en  dehors,  les  Fem- 
mes eftant  auffi  vétuës  de  même 
peau , ayans  les  cheveux  natez  , 
comme  les  autres  , portant  pour 
coëffure  un  bonnet  tout  rond, 
auffi  de  peau  de  Renne,  le  poil 
eu  dehors,  comme  leurs  habits. 
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Nous  donnâmes  au  Maiftre  de 
la  cabane  un  bout  de  tabac  de 
h longueur  de  deux  doigts  , qu’il 
prit  avec  grande  joye , nous  en 
remerciant  ; nous  en  donnâmes 
suffi  à tous  les  Habita  ns  de  ce 
lieu,  à chacun  un  petit  bout,  afin 
de  gagner  leur  amitié  , & d’ellre 
plus  enfeureté,  les  reconnoiflant 
plus  fauvages  que  ceux  que  nous 
avions  quittez.  Nous  foupâmes 
enfuite  des  provifions  que  nous 
avions  apportés,  & noftre  guide 
mangea  du  poiflon  fec  & de  la 
chair  de  Renne  cuite  fans  fel.  De- 
mandant combien  nous  avions 
fait  de  lieuës  cette  journée-là , il 
nous  dit,  plus  de  trente  , & que 
nous  e (lions  dans  le  Mourmans- 
ikoimore  , les  Hahitans  parlans 
d’une  autre  langue  qu’à  Va- 
ranger  , que  nous  n’entendions 
pas. 

Après  avoir  foupé,  nous  nous 
couchâmes  fur  des  peaux  d’Ours, 
â la  mode  du  pays,  ayans  aupara»  ; 
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vant  troqué  nos  habits  contre 
des  leurs,  qui  eftoient  plus  longs, 
& une  centaine  de  petit  gris  qui 
Ce  trouvèrent  dans  ce  lieu-là  con- 
tre du  tabac. 


CH  A- P.  XV; 

Voyage  de  l'Auteur  dans  le  pays  des 
Riloppes , & de  leur  maniéré 
de  vivre ... 

LE  lendemain  quatorzième 
May,  nous  fifmes  dire  par 
noftre  truchement  à noftre  hofte, 
qu’il  nous  préparât  des  traîneaux 
pour  palTer  plus  outre  j ce  qu’il 
fit,  & les  autres  Habitans  vinrent 

pour  nous  accommoder , appor* 

tans  de  l’eau  de  vie  pour  boire 
avec  nous  en  nous  difant  adieu. 

Ils  attelèrent  fix  Rennes  à fix 
traineaux,  dans  un  defquels  nous 
mîmes  noftre  marchandife  , St 
nous  montâmes  dans  les  autres, 

O ij 


1 64  Voyage  des  ■pays 

où  l’on  nous  accommoda,  com. 
me  je  l’ay  déjà  décrit  5 & ayans 
parlé  à l’oreille  des  Rennes,  félon 
la  coutume,  nous  partîmes  en  di- 
ligence, courrans  jufques  à deux 
heures  après  midy  , fans  rencon- 
trer aucun  lieu  5 & fur  les  trois 
heures  nous  arrivâmes  à un  petit 
Village  de  huit  cabanes,  bâtyfur 
line  haute  montagnes  , proche 


d’un  bois,  où  nos  bêtes  s’arrêtè- 


rent j ce  qui  nous  fît  croire  qu’il  y 
avoit  du  monde:  voyant  que  per- 
sonne ne  venoit , nousfifmesre- 
paître  nos  animaux  de  moufle  , 
que  nous  y trouvâmes  en  quanti- 
fiée cependant  nous  mengeâroes 
du  bifcuit  & de  la  chair  faîée  que 
nous  avions, & noftre  truchement 
du  poifîpn  fe c , & un  morceau  de 
chair  de  .Renne  , & beûrnes  de 
l'eau  de  vie,  que  les  derniers  Lap- 
pons  nous  avoienc  donnée. 

Ayant  demeuré  là  environ  une 
heure  , noftre  truchement  qui 
rçavoit  faire  aller  lesRennes,auffi 
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»ien  que  les  autres  Lappons , eue 
>ien  de  la  peine  de  les  faire  paffer 
>utre,  ce  lieu  leur  eftant  borné* 
;e  qui  le  contraignit  de  faire  des 
retemonies  eftranges,  allant  dans 
e bois  feul , puis  revenant  parler 
i l’oreille  de  fes  animaux,  & cela 
jar  quatre  ou  cinq  fois  , après 
juoy  elles  fe  mirent,  à aller, 
1e  courant  pas  fi  fort  qu’aupa- 
•avant. 

Nous  luy  demandâmes  d’où 
/enoit  que  nous  n'avions  trouvé 
jerfonne  dans  ce  Village  ; à quoy 
1 nous  répondit , qu’il  ne  falloir 
sas  nous  en  eftonner,  eftant  ha- 
bitations de  Kiloppes  , qui  font 
;ertains  Lappons  plus  fauvages 
:jue  les  autres,  qui  changent  fore 
ouvent  de  demeure  , fuyans  la 
prefence  des  eftrangérs,  & qui  ne 
vivent  que  de  la  ch  a fié. 

Pouriuivans  noftre  chemin , & 
defeendans  d’une  montagne  , fur 
les  neuf  heures  du  foir , nous  ap- 
•erceûmes  quatre  Kiloppes, qui 
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revenoient  de  la  chalTe  dans  de 
traineaux,  tirez  par  des  Rennes 
qui  fe  détournèrent  de  nous,  pre 
nans  un  autre  chemin  -,  ôc  auffi 
tôt  nous  entrâmes  dans  un  bois 
long  à palTer , au  milieu  duque 
nous  entendîmes  des  cris  6c  heur 
Jemens  épouventables , fans  riei 
voir. 

A la  fortie  de  ce  bois  def 
cendans  une  autre  montagne 
nousapperceûmes  au  bas  un  Vil 
lage  , où  nos  bêtes  nous  mene 
rent  , prenant  logis  où  il  leu 
plût  s'arrefter,  & après  y avoi 
pris  noftre  refe&ion  des  provi 
ûons  que  nous  avions  , nous  nou 
couchâmes. 


C H A P.  XVII. 

Arrivée  de T tuteur  dans  la  Laponie 
JS/I ofcovite , du  négoce , mœurs  <2? 
maniéré  de  vivre  de  ces  Zappons. 

L,E  lendemain  eftans  levez 
nous  demandâmes  à noftn 
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filchçiïiÊDt  corobicti  nous  avions 
lit  de  lieues  le  jour  precedent  -,1e- 
[Uel  nous  die  que  nous  en  avions 
ait  pour  le  moins  quarante  ( qui 
aient  environ  cent  foixante  pa- 
eilles  à celles  de  Paris  à Lyon, 
haque  lieues  de  ce  pais-la  eftant 
ufli  longue  que  celles  d’Alle- 
nagne  , un  homme  de  che- 
>al  tant  bien  monté  qu’il  fait, 
n’en  pouvant  faire  plus  de  cinq)  > 

1 nous  dit  auffi  que  nous  ef- 
ions  dans  la  Lapponie  Mofco-i 
fixe. 

Nous  luy  fîmes  demander  aux 
Habita  ns  de  ce  lieu  , beuvanc 
ivec  eux  de  l’eau  de  vie , 6c  leur 
ionnant  du  tabac  en  recompen- 
ê,  s’ils  n’avoient  rien  à trafiquer 
lyecnous-,  à quoy  nous  ayant  ré- 
pondu  , qu’ils  avoient  quelque 
pelleterie  , nous  leur  demandâ- 
mes à les  voir , .ce  qu’ils  firent. 
C’eftoit  des  peaux  de  Renards 
blancs,  d’autres  noires , d’autres 
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gri  fes,&  quelques  ZoubIines.no 
<le  fi  belle  couleur  , que  celle 
, qui  fe  prennent  au  Boranday,  e 
la  Samojeffie  8c  en  Sibérie  , ave 
quelques  perits  gris. 

Cette  marchandife  nous  eftan 
propre,  nous  la  prîmes  pour  d 
tabac  que  nous  leurs  donnâmes  e 
échange. 

Noftre  marché  eftane  fair,nou 
fîmes  la  débauché  enfemble.dan 
laquelle  nous  reconnûmes  qu'il 
n’eftoient  pas  fi  fauvages  que  le 
autres  avec  lelquels  nous  avion 
négocié,  quoy  qu’aufîi  rudes  dan 
la  converfation,&  fort  indiferets 
commettans  devant  nous  des  irr 
civilitez  que  la  bien.fea 
pêche  de  reciter. 

Ce  faifant  tard,  8c  defirans  pat 
fer  plus  outre  , parce  qu’il  nou 
reftoit  encore  quelque  roulleaus 
de  tabac  8c  de  la  toille,  nous  fîmes) 
demander  des  traineaux  à noftre 
hofte  par  noftre  interprette:  Nou? 
en  ayant  fait  atteller  autant  qu5‘ 
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îous  en  faloit,  nous  montâmes 
ledans,&  partîmes  fur  le  midy. 
STous  courûmes  jufques  àfixHeu- 
es  du  foir  par  des  chemins  non 
rrayez  & tres-facheux,  fans  trou- 
ver aucune  habitation  : Ôc  demie 
heure  après  au  montant  d’une 
montagne,  à un  petit  détour, 
nous  apperceûmes  deux  cabanes 
fous  des  rochers  , que  noftre 
guide  nous  dit  eftre  la  retrait» 
te  de  deux  kiloppes,  qui  s’enfui- 
rent,  & leurs  femmes  avec  eux 
auffi-tôt  qu'ils  nous  eurent  ap- 
perceus.  Nous  courûmes  encore 
trois  heures  fans  appercevoir  au- 
cune habitation-,  après  lefquelles 
nous  vîmes  au  cofté  d'une  colli- 
ne un  grand  Village  , bâty  fur  le 
bord  d’une  riviere  , où  nous  arri- 
vâmes à onze  heures  du  foir,  ëc  oà 
nous  prîmes  logis  dans  le  lieu  où 
il  plut  à nos  Rennes  de  nous  me- 
ner, qui  eftoit  au  milieu  du  Vil- 
lage , auquel  nous  fûmes  allez 
bien  receus,noûre  hofte  nous  fai- 
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fiant  faire  faire  un  grand  feu  ai 
milieu  de  fon  logis,  8c  nous  appor 
tarît  pour  noftre  fouper  del'eai 
de  vie,  du  poilTon  fec  , 8e  une  pie 
ce  de  chair  de  Renne  falée  5 et 
qui  nous  eftonna  afiez  , veu  qu< 
par  où  nous  avions  paflé,  les  ha. 
bitans  n’avoient  point  de  fel  et 
u/âge,  8c  que  ceux-là  s’en  fer. 
voient:  il  nous  donna  auffi  di 
Jaici  8c  du  heure  falé  ,fortfavou. 
reuxr  que  nous  euffions  trouvé 
encore  meilleur  , finousl’euflïon} 
mangé  avec  du  pain5maisil  nou: 
avoir  manqué  dés  le  matin, 8c  au- 
rions efté  mal-heureux,  fi  cette 
bonne  rencontre  ne  nous  eftoit 
arrivée  ; pour  ce  qui  eft  de  noftre 
truchement  8c  guide  , il  fallut 
qu’il  fe  contentât  de  manger  du 
poifTon  fec,  ne  pouvant  goûter 
de  chofes  falée.  Puis  ayant  fou- 
pé  nous  fûmes  repofer  fur  des 
peaux  d’ours  à la  mode  du  païs. 
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C H A P.  XVII. 


Arrivée  de  l’auteur  à Kola , de 
la  foliation  de  cette  Ville  , fou- 
Bure , de  fes  bâtiment , & autres 
particularité^ 

E lendemain  , qui  eftoit  le 


feiziéme  de  May  , n’ayans 


rien  négocié  dans  ce  Village, 
nous  nous  fîmes  paffer  la  Riviè- 
re , qui  eft  auffi  large  que  la 
Seine. 

Eftans  de  l’autre  codé  en  un 
petit  Village  , bâty  auffi  fur  le 
bord  de  la  Riviere , nous  allâ- 
mes demander  des  Rennes  en 
la  plus  apparente  habitation  ,où 
l’on  nous  en  fournit  pour  aller  à 
Kola,  où  nous  arrivâmes  fur  le 
midy. 

Ce  lieu  eft  une  petite  Ville, bu 
un  grand  Bourg,  fort  champêtre, 
bâty  entre  des  montagnes  , pro- 
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che  d’une  petite  Rivière,  éîoi 
gné  de  la  Mer  du  Nord  d’envi 
ton  dix  lieuës,qui  a à fonlevan 
des  Forefts&  deferts  très-grands 
au  couchant  le  Mourmanskoi 
m°te,  8c  au  roidy  de  fort  hau 
tes  montagnes.  Toutes  les  mai 
fons  font  fort  baffes  , faites  dj 
bois , 8c  couvertes  d’os  de  poif 
fons,  bien  proprement,  au  hau; 
-desquelles  fur  le  devant  eft  une 
lucarne  par  où  le  jour  entre,  &i 
n’y  a qu’une  rue. 

Les  Habitans , ainfi  que  tou; 
les  Mofco vires  font  feveres,  foup- 
çonneux , 8c  tellement  jaloux 
qu’ils  referrent  leurs  femmes^fir 
que  les  étrangers  ne  les  voyent 
pas.  Noftre  hofte  prit  toute  no- 
flre  toile,  pour  laquelle  il  nom 
donna  deux  peaux  de  Lynx  ta. 
chetées  de  blanc  8c  de  noir  com- 
me des  Léopards,  trois  douzaines 
de  Renards  blancs,  demie  dou- 
zaine de  Vieifras , que  nous  ap- 
pelions Clouions  , qui  font  ani- 
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ïaux,fembiables  à des  Blaireaux* 
iais  qui  ont  le  poil-  beaucoup 
lus  long  & rude  , de  couleur, 
’un  noir  rouge,6c  la  queue  coiru 
Lie  ie$pR.enards , 6c  nous  donna 
uffi  quelques  Hermines, 
j^ant  quelques  aulnes  de  toi- 
e plus  qu£l  ne  lu  y faloit , il  s’o- 
>ligea  de  nous  donner  des  pro*- 
«fions  pour  nofirè  retour  , 6£ 
:ournir  de  traîneaux  pour  aller 
ufques  au  Village,  où  nous  avions 
pafié  la  Riviere  , 6c  nous  traitta 
ifiez  bien  à la  mode  du  pays, puis 
apres  fouper  nqus  allâmes  cou- 
cher fur  des  peaux  d’ours. 
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Départ  de  l'Auteur  de  Kola  fout 
retournera  yaranger , &des  plai~ 
fautes  funérailles  des  Zappons 

M ofcovites.  $ 

LE  lendemain  prétendant  par- 
tir de  grand  matin  , noftrc 
P iij 
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liôte,  nous  ayant  préparé  Iespro 
vidons  qu’il  nous  avoir  promis 
qui  eftoient  du  bifcuit , du  pan 
d’épice, & de  la  chair  de  Renn< 
cuite  avec  du  fel,&  un  banüd’eai 
de  vie,  8c  hos  marchandifes  ef&n 
emballées , deux  des  ^oifitfir d< 
noftre  hofte,  vinre nt  nous  trouve, 
pour  nous  demander  , fçachanj 
que  nous  avions  du  tabac  de  refte 
fi  nous  le  voulions  troquer  con 
tre  des  peaux  j de  quoy  e flans  de- 
meurez d’accord  , ils  allèrent  les 
quérir.  C’efloic  uye  douzaine  de 
peaux  d'Hermines , deux  de  Re- 
nards blancs,  & quatre  peaux  de 
Lynx,  qui  n’eftoienr  pas  fi  belles 
que  celles  que  noftre  hofté  nous 
avoit  échangées. 

Noftre  accord  eftant  fait  , ils 
nous  livrèrent  leurs  peaux, & nous 
le  tabac  que  nous'  leur  avions 
promis,  n’en  refervant  que  cinq 
rouileaux  , tant  pour  nous , que 
pour  payer  ceux  qui  nous  donne- 
ront des  Rea  es  pour  retourner  j 
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Varanger  , qui  efl  une  chofc 
>lus  neceflaire  dans  tout  ce  pays- 
à aux  voyageurs, que  de  l argent, 
es  Lappons  faifaqs  plus  d ediroe 
l’un  bout  de  tabac,  long  comme 
le  doigt , que  d’un  écu.  Auffi  les 
Rois  de  Dannemarck , de  Suede, 
gc  le  grand  Duc  de  Mofcovie, 
mettent-ils  grand  impoli  fur  cet- 
te marchandife,  y ayant  des  Bu- 
reaux eftablis  fur  les  frontières 
pour  en  recevoir  les  droiéls. 

Noftre  troc  eflant  fait,  il  nous 

falut  faire  la  débauche  d’eau  de 
vie  avec  nos  negocians , jufques 
à deux  heures  après  midy  , que 
nous  priâmes  nôtre  hôte  de  nous 
faire  préparer  des  traineaux  pour 
nous  en  retourner  -,  ce  qu’il  fit , 
nous  accommodant  dans  un  nos 
marchandifes , 8c  nos  provifions, 
8c  nous  e flans  montez  dans  les 
autres.  Après  avoir  dit  adieu , 8c 
beu  encore  chacun  une  grande 
coupe  d’eau  de  vie  » nos  Rennes 
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partirent  ( à ce  qui  nie  fembloic  ] 
avec  plus  de  viteffe  que  toutes  les 
«utres  5 fi  bien  que  fur  les  fept  heu. 
tes  nous  arrivâmes  au  petit  Villa, 
ge,  dont  j’ay  parié  cy-devant,  qui 
efioit  au  bord  de  cette  grande 
iuviere  que  nous  nous  fi  fines  paf. 
1er  pour  aller  reprendre  logis  où 
' nous  avions  logé  il  y avoir  deux 
jours  dans  ce  grand  Village , où 
poftre  hofie  nous  receuc  avec 
joye  , jugeant  bien  qu'il  auroit 
encore  un  bon  lopin  de  tabac 
pour  nous  fournir  de  Rennes  & 
de  traineaux. 


Il  nous  donna  d’abord  à cha- 
cun une  bonne  taflee  de  fon  eau 
de  vie  , nous  demandant  fi  nous 
voulions  qu’il  nous  apprêtât  des 
traineaux  5 à quoy  nous  Iuy  ré. 
pondîmes  que  non,  defirans  nous 
1 fcpofer  jufques  au  lendemain  ma- 
tin, ne  voulans  pas  pouffer  outre 
de  cette  journe'e-làffçachans qu'il 
y avoit  une  grande  traite  à faire, 
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pour  attraper  un  Village. 

Noftre  hofte  ayant  beu  une 
couple  de  taflees  de  Ton  eau  de  vie 
avec  nous,  nous  demanda  fi  nous 
voulions  aller  avecluy,  voir  faire 
les  ceremonies  funèbres  d un  de 
fes  voifins  , qui  eftoit  mort  il  y 
avoir  environ  quatre  heures  -,  ce 
que  nous  acceptâmes  volontiers 
pour  en  obferver  les  particuliari- 
tez. 

Eftans  dedans  l’habitation  de 
ce  mort , nous  le  vîmes  prendre 
par  demie  douzaine  de  fes  prin- 
cipaux amis  de  deflus  des  peaux 
d’ours  où  il  eftoit,  Omettre  dans 
un  cercueil  de  bois , l’ayant  au- 
paravant enveloppé  d’un  linge, 
luy  laiflant  le  vifage  découvert, 
comme  aufli  les  mains , dans  une 
defquelles  ils  mirent  une  bource, 
dans  quoy  il  y avoit  une  fomme 
d’argent  pour  payer  l’entrée  du 
Paradis , & en  l’autre  un  pafie- 
port  figné  d’un  Prêtre,  pour  le 
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donner  a Saine  Pierre,  pour  le  laif- 
fer  palier.  Iis  mirent  aufli  auprès 
de  luy  un  petit  baril  d’eau  de  vie, 
du poiflon  fcc,  & de  la  chair  de 
Renne,  pour  boire  ôc  manger  par 
le  chemin  , le  voyage  eftant  très, 
long  à faire.  Enfuite  ils  allume. 
r§nc  tout  autour  de  fon  cercueil 
force  racines  defapins  brûlantes, 
comme  des  chandelles  , pleurans 
êc  ie  Iamentans  , & faii'ans  des 
geftes  étranges. 

Tout  eftanc  ainfi  accommodé, 
ils  firent  plufieurs  tours  tout  au- 
tour de  luy  en  proceflîon,  luy  de- 
mandant pourquoy  ileftoitmorr, 
fi  fa  femme  l’avoit  offenfé,  fi  on 
luy  avoit  laifle  avoir  befoin  de 
quelque  chofe , s’il  avoit  eu  faim, 
s’il  avoit  eu  foif,  s’il  avoir  eu  du 
déplaifir  àla  chaffe  , ou  à la  pef- 
che , & s’il  n’avoit  pas  efté  bien 
vécu,  pleurans  tous,  clochans,  ÔC 
faifans  plufieurs  autres  poftures , 
comme  des  gens  hors  de  fens,  un 
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de  leur  Prêtre  eftant  là  fpe&a- 
teurde  cette  a&ion  funebre , jet- 
toit  de  temps  en  temps  avec  un 
efpargeoïr  de  l’eau  benite  fur  ce 
corps , les  pleureux  en  faifant  de 
même. 

J’oubliois  de  dire,  qu’ayant 
Saint  Nicolas  en  grande  véné- 
ration , pour  eftre  comme  les 
Mofcoviftes , Nicola'iftes  de  Re- 
ligion , ils  en  mettent  la  figure 
auprès  de  leurs  morts  au  lieu  de 
Crucifix. 

Ce  Saint  n’eft  pas  cét  Evê- 
que dont  on  fait  la  Fefte  en  Fran- 
ce} mais  ce  Nicolas , un  des  fept 
Diacres  mentionné  aux  A êtes  des 
Apoftres  , duquel  ils  habillent 
l’Image  en  Pelerin  , ayans  une 
longue  robe  , un  camail  abaif-j 
fé , ceint  d’une  ceinture  large  au 
milieu  du  corps  , avec  un  bâ- 
ton  en  fa  main,  comme  voyé en 
la  figure  fuivante. 
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telle,  qui  eftoit  fortie  du  lieu  où 
fon  mary  l’avoit  fait  aller  â nô- 
tre arrivée.  Si- tôt  qu’elle  nous 
vid  , & croyant  que  Ton  mary 
eftoit  avec  nous,  s'en  voulut  re- 
tourner : Mais  noftre  guide  &c 
interprette  luy  faifant  entendre 
qu’il  eftoit  demeuré  , & qu’il  ne 
reviendroit  pas  fi.tôt,  elle  demeu- 
ra, nous  confiderant  les  uns  après 
les  autres , en  nous  donnant  plu- 
fieurs  lignes  d’amitié, s’affit  auprès 
de  nous, nous  montrant  un  bonnet 
qu’elle  brodoit  d’étim  en  lame, 
filé  fur  du  fil  fort  artificiellement. 

■ Le  travail  de  toutes  ces  Lap- 
ponnes,  n’eft  qu’à  faire  des  ha- 
bits , tant  pour  elles  que  pour 
leurs  hommes  qu’enfans  , tous 
brodés  aux  extremitez  d’étim,  le- 
quel pour  eftre  fort  doux  , elles 
le  tire  entre  les  dents  en  lames, 
aufli  unies  que  les  Tireurs  d’or 
peuvent  faire  les  leurs  d’or  8e  d’ar- 
genc  par  leurs  filières,  avec  beau- 
coup de  grâce,  eftanï  belles,  bien. 
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faites  & agréa  blés  , qaoy  qu’un 
peu  camufes  j & n’eftoit  qu'elles 
counoiffeot  Ja  jaioulïe  de  leurs 
maris,  dont  elles  craignent  la 
fureur,  elles  le  proftituroient  vo- 
lontiers. Caufe  pour  laquelle  ils 
es  font  retirer  en  un  autre  lieu 
lors  que  les  étrangers  arrivent.  * 

Tandis  que  noftre  hofteeftoit 
empêché  a rendre  les  derniers 
donneurs  à Ton  voifin  , nous  ri- 
rames  de  noftre  provilion,  de- 
quoy  nous  en  donnâmes  à noftre 
hôteflé,  qu’elle  prit,  en  goura, & 
trouva  bon  , principalement  le 
pain  d’épice  , beu  deux  traits  de 
noftre  eau  de  vie  , puis  s’en  re- 
tourna d'où  elle  eftoit  venue, 
craignant  que  fon  mary  ne  la  trou- 
va avec  nous  j ce  qui  luy  auroit 
mis  martel  en  telle , & fait  mal- 
traitter. 

Noftre  hofte  eftant  de  retour, 
falut  boire  encore  avec  luy  , Sc 
prendre  une  pipe  de  tabac  , puis 
loupâmes  eniemble  , nous  don- 
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îânt  de  fa  viande,  de  fon  heure, 
qui  eftoit  falé , duquel  nous  man- 
geâmes avec  du  pain  3à  la  referve 
de  noftre  guide  , qui  fe  contenta 
de  manger  du  poiflon  fèc,  & un 
morceau  de  chair  d’Our,  que  nô- 
tre hofte  luy  donna , qu’il  fit  gril- 
1er  fur  des  charbons. 

Toutes  les  habitations  de  ce 
lieu  font  comme  les  autres,  faites 
de  bois,  couvertes  de  gazons  de 
terre  $ mais  enjolivées , tant  par 
dehors  que  pardedansd’oftemens 
de  poiïïbns. 

Après  avoir  foupé  nous  fûmes 
coucher  fur  des  peaux  d’Ours  à 
l’accoutumé. 


CHAP.  XX. 

Rencontre  d'un  Zappon  Mofcovite 
allant  à la  chajje^du  retour  de  l'Au- 
teur à Varan^er , & autres  parti- 
cularité^. 

LE  lendemain  dix-hui&iéme 
May  de  bon  matin  , noftre 
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hoffe  nous  ayant  fait  préparer  des 
traîneaux  , noftre  marchandife 
eftant  accommodée  dans  un, nous 
nous  mîmes  dans  les  autres,  puis 
partîmes , nos  Rennes  nous  me- 
nant avec  autant  de  viteflè  que 
celles  que  nous  avoir  fourny  no- 
tre hofte  de  Kola  , ff  bien  qu’en 
deux  heures,nous  nous  trouvâmes 
avancez  de  plus  de  ffx  lieues. 

Paffant  entre  deux  couteaux, 
apperceûmes  à la  defcente  d’une 
vallée  un  Lappon  qui  alloit  à la 
chaffe  ; lequel  nous  aborda  , glif- 
fant  fur  la  neige  , auffi  vite  que 
nous  avec  des  patins  d’écorce 
d’arbrc,longs  d’environ fept  pieds 
& demy  , larges  de  quatre  doigts 
feulement , plats  par  deffous , 
babillé  comme  les  autres  de  peau 
de  Rennes,  lepoil  en  dehors, dont 
le  bonnettes  mitaines,  le  jufte-au 
corps,  le  haut  de  chauffe  , & les 
bottes  eftoient  brodées  d’étein,& 
ceint  par  le  milieu  du  corps  d’u- 
ne ceinture  auffi  de  peau  de  Ren- 
ne, 


» 
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re-  avoir  en  une  main  un  dard, 
ie l’autre  un  arc, derrière fon  dos 
in  carquois  plein  de  flèches , & 
m gros  chat  noir  qui  le  fuivoir, 
:omme  voyez  en  la  figure  fui- 
ra n te. 


Noftre  Cha  fleur  Lappon  nous 
ayant  tenu  compagnie  environ 
demie  lieuë , il  nous  quitta  à la 
montée  d’une  montagne  , al- 
lant d’un  codé,  & nous  de  l'autre} 
fi  bien  que  trois  j ours  après  fur  les 
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neuf  heures  du  loir,  qui  eftoit  le 
vingt. un  de  May  , nous  arrivaf- 
mes  à Varanger , ayant  tenu  Je 
même  chemin  , & par  les  mêmes 
commoditez,  fans  qu’il  nous  fut 
arrivé  aucun  accident,  ny  fait  au- 
cun  tort.  Les  Lappons,  quoy  que 
fort  necefîîteux, brutaux, & la  plus 
part  Sorciers , font  fort  fidels, 
point  adonnez  en  aucune  façon 
au  larcin  , qui  eft  la  plus  grande 
de  toutes  leurs  vertus , font  fî 
adroits  à jetter  le  dard , que  de 
trente  pas  ils  donneront  dans  un 
ccu  blanc,  & perceront  un  hom- 
me de  part,  en  part, tant  ils  lejerJ 
tent  rudement, & à l’arc,  fçavenc 
atteindre  l’animal  qu’ils  chaffene 
à quel  endroit  iis  veulent. 

Ne  vont  pas  volontiers  à la  guer- 
re}  ce  qui  fait , que  foit  le  Roy  de 
Dannemarck,de  Suede,  ou  le  grad 
Duc  de  Mofcovie, quand  ils  ont 
befoin  de  Soldats, 6c  lesyvoulans 
faire  aller , laiflent  leurs  habita-’ 
tions,6cs’en  vont  dans  les  bois. 
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Ils  ont  de  la  volatille,  comme 
eyes,  cannes , poulies , & autres 
qu'ils  nourriffent  , non  de  geniè- 
vre* mais  de  l’autre  graine  dont  iis 
font  leurs  boiffons  , &.  de  poif» 
fi) 11; 

La  p lu  spart  de  la  fauvagine 
de  Lapponie  eft  blanche,  comme 
OurSjLoups,  Renards, Lievres,& 
autres,'  même  jutques  aux  Cor~ 
beaux,  qui  égallent  en  blancheur, 
le  Cigne  n'ayant  de  noir  que  le 
bec  6c  les  pieds. 

Le  poiffon  qu’ils  font  fecher  pour 
manger  au  lieu  de  pain  eft  fort 
gros  & long  de  deux  à troisaûlnes 
de  France,  fans  arrêtes,  à la  refer- 
ve  de  îa  groffe  , qui  eft  d’un  allez 
bon  gouft  , fort  fubftancieux,  & 
gros , nommé  Raff. 

Pour  l’autre  poiffon  qu’ils  man- 
gent  cuit, eft  de  toutes  fortes  d’ef- 
peces. 

Ils  ne  fe  fervent  pour  vaiiïelles 
que  de  cuivre  U de  bois.  Quoy 

ojy 


ioS  Voyage  des  p aïs 
qu’ils  payent  pas  le  Tel  enufage, 
&C  qu’ils  l’haïffentla  plus  pareils 
ne  JaiiTent  pas  de  faire  cuire  cou- 
res leurs  viandes  en  eau  de  Mer. 

Ils  ont  des  chiens  d’un  pied  de 
longueur  , haut  d’une  palme  de 
main } le  poil  long  d’un  doio-c 
d'un  blanc  roufaftre,  herilïé&êc 
rude  , la  queuë  recroquebillée, 
comme  celle  d’un  cochoÆ  , les 
oreilles  droites  , faites  comme 
celles  des  Loups  , la  telle  & le 
mufeau  comme  un  Rat,  fort  pro- 
pres à attrapper  desfouris,  qu’ils 
mangent  , & leur  font  la  chalTe 
comme  nos  chats  ; c’eft  pourquoy 
les  Lappons  les  eflimenc  ,quoy 
qu'ils  foient  fort  laits,  comme 
voyez  en  la  figure  r. 

t s’y  trouve  auffi  une  efpece 
d’oyfeau  fauvage,  de  couleur  d’un 
gris  de  perle,  gros  & grand  corne 
un  mouron  , ayant  la  telle  faite 
comme  un  chape , les  yeux  fore 
étincellans,  & rouges, le  bec  com- 
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ne  un  A'gle,  les  pieds  & lesgrif- 
es  de  même,  donc  ils  emportent 
les  Lievrès  6c  autres  Gibiers , 
:omme  voyé  en  la  figure  z. 


C H AP.  XXL 

Sortie  de  l'Auteur  de  la  Mer  de  Va- 
ranger^de  la  continuation ^de  fa  na- 
vigation , & autrei  particularités!,. 

LA  journée  que  nous  arrivaf- 
mes  à Varanger,le  Patron  de 


1 9 ° Voyage  des  pays 

noftre  Vaifleau  avoit  commencé 
à le  faire  goderonner,  & le  iende- 
niain  le  fie  parachever  & redrefler, 
puis  fît  recharger  le  lelt.En  atten- 
dant nous  regalafmes  les  habitans 
avec  de  l’eau  de  vie  8c  du  tabac, 
afin  qu’ils  ne  nous  fuflent  pas  con- 
traires  en  noftre  départ , & qu’ils 
nous  fi  fient  avoir  bon  vent.  De- 
quoy  me  femble  qu’ils  furent  re. 
connoifiansj  car  cinq  jours  aprésj 
qui  eftoit  le  vingt- lix  de  May,  fur 
le  matin  il  s’éleva  un  vent  le  plus 
agréable  du  monde , & propre 
pour  fortir  de  cette  petite  Mer} 
ce  qui  nous  obligea  de  lever  l’an- 
cre, & partîmes  fur  les  fept  heures 
dufoir.  r 

Comme  le  vent  fe  ren forci fioir, 
avans  crainte  des  rochers  qui  font 
au  partage  de  l’entrée  de  la  gran- 
de Mer,  c’efl:  ce  qui  nous  obligea 
demoüiller  fous  une  colle  vis  d 
vis  Hile  de  Wardhus , où  là  le 
Commis  du  Challeau  nous  ayant 
apperceu  , fçaehant  qui  nous 
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ftions-,  vint  avec  une  chaloupe 
ians  noftre  bord  , où  nous  ie  re- 
'alafmesde  ce  que  nous  avions, 
luis  s’en  retourna, prenant  congé 


le  nous. 

Le  lendemain  vingt-fept,  envi- 
on  une  heure  après  minuit  , le 
ioleil  faifant  voir  fes  rayons, nous 
evâmes  l’ancre, cinglant  en  pleine 
Vier  à la  faveur  d’un  beau  frais, 
[ui  nous  fie  tendre  tous  nos  voi- 
es , tenant  noftre  cours  au  Nord 


Jord-Eft. 

Nous  neûmes  pas  vogué  trois 
ais  vingt- quatre  heures , qu’il  ne 
ous  parut  plus  de  nuit,  le  Soleil 
e fe  perdant  jamais  de  noftre 
eue,  fe  montrant  toujours  de- 
ant , derrière, ou  à cofté  de  nous. 
Le  dernier  jour  de  May  décou- 
rant les  montagnes  nommées 
pitz  Bergen,  un  vent  de  Nord 
éleva  avec  une  telle  impetuofité, 
iue  ne  pouvans  tenir  la  Mer, nous 
urnes  contraints  de  les  laifler  au 
Jord  Nord-Oüeft  , prenant  no 
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fire  cours  à l’Eft  Stid-Eft  , pou, 
rafcher  d’arcraper  des  coites  poui 
nous  y mettre  à J’abryh 
. Nous -cinglâmes ainfi: trois  fois 
vingt-quatre  heures , fort  incom- 
modez des  glaces , qui  pour  eftre 
rompues  & agitées  par  la  tempe- 
ite,  battoiem  de  telle  rudeffe  la 
poupe  de  noftre  bâtiment,  & les 
cotez,  qu’à  tout  moment  il  nous 
fembloit  qu’il  ailoit  eftre  fra- 
caiTé. 

Le  quatrième  Juin  , apperce- 
vansa  1 Eft  de  hautes  montagnes,^ 
nous  y dreiTâmes  noftre  cours 
pour  y aborder,  8c  nous  y met- 
tre a couvert  fous  quelques  pro- 
montoires • Mais  le  vent  de  Nord 
fe  renforcifïant , nous  obligea  de 
virer  vers  les  côtes  du  Boranday, 
que  nous  approchâmes  quelques  ! 
heures  après,  & entrâmes  en  une 

baye  que  nous  découvrîmes.  Port 

tres-commode,  pour  eftre  à l’abry  ' 
de  tous  vents,  où  il  y avoic  douze 
ou  treize  braiTe  d’eau. 

Nous 
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Nous  n’y  fûmes  pas  plûtoft  an- 
crez, que  nous  vîmes  deux  vaif- 
féaux  qui  y edoient,  éloignez  de 
nous  d’environ  une  portée  de 
moufquet,  lefquels  reconnoifTans 
edre  les  nodres  qui  nous  avoienc 
quittez  par  la  tempede , au  def- 
fus  du  cap  du  Nord,  que  nous 
avions  creu  être  perdus,  cela  nous 
réjouît,  $c  obligea  de  leur  donner 
iîgnal  de  nodre  arrivée  par  la  de- 
charge  de  trois  canons  que  nous 
tirâmes  , avec  la  grande  banie- 
re  que  nous  tendîmes  fur  la  pou- 
pe. 

Eux  pour  nous  donner  à con- 
noître  la  joye  qu’ils  avoient  aulïï 
de  nous  revoir  , ayant  creu  que 
nous  avions  edé  fubmergez  par 
la  tempede,  qui  nous  avoit  fepa- 
rez , nous  faluerent  de  quelques 
coups  de  canons,&  ornèrent  leurs 
Navires  de  tous  leurs  pavillons, 
&nous  en  firmes  de  mêmes,  fou- 
haittans  les  uns  les  autres  depou- 
voir  mettre  la  chaloupe  en  Mer 


De  Vemreveuë  des  Danois  avec  lef 
quels  efioit  party  l' Auteur  de  Dan - 
nemarck , qui  avoient  eftè  fepareq 
far  latempefie^  durecit  de  leurs 
avantures. 
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pour  nous  parler; mais  la  rigueu 
da  vent  s’oppofant  à noftre  delîr 
nous  obligea  d’attendre  qu’il  fui 
adouey,  ce  qu’il  fit  vingt-  quacrt 
-heures  après. 


L E grand  delîr  qu’avoient  ceux 
des  deux  autres  vaifleaux,  de 
fçavoir  où  la  tempefte  qui  nous 
a voit  feparé  nous  avoir  jette,  leur 
fît  mettre  chacun  une  chaloupe 
en  Mer  pour  venir  à noftre  bord, 
où  y eftans  entrez , ce  fut  des  ré- 
jouïflances  nompareilles  , tant 
d une-part  que  d’autre  , croyans 
que  nous  avions  efté  fubmergez, 
& que  nous  ne  nous  révérions  ja-  S 
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mais.  Ils  nous  firent  récit  connue 
le  vent  les  avoient  chaflez  aux 
côtes  de  Juhorski,  proche  d’une 
Ifle, où  n’y  pouvant  ancrer  à eau-; 
fe  des  écueils  qu’ils  y avoient  re- 
marqué, y eftre  par  la  fécondé, 
s’eftant  trouvez  jufquCs  à deux 
brafles  & demie  d’eau  furent  obli- 
gez fe  voyans  fi  bas  de  virer  prom- 
ptement, prenant  leurs  cours  à la 
faveur  d’un  quart  d’Eft  Nord- 
Eft, tenant  la  Mer  du  mieux  qu’ils 
peurcnc  avec  bien  de  la  peine , Sc 
qu’au  bout  de  trois  jours  ils  vin- 
rent mouiller  l’ancre  en  la  baye 
où  nous  les  trouvâmes  fous  les 
promontoires  du  Boranday  , a 
huit  ou  neuf  lieues  de  Mlle  nom- 
mée Kildomovia. 

Nous  leurs  fifmesaufîî  récit  du 
danger  que  nous  avions  couru,  8C 
comme  nous  avions  efté  con- 
traints d’entrer  dans  la  Mer  de 
Varanger  , & d’aller  rooüiller 
l’ancre  devant  le  Bourg  pour  y 
raccommoder  noftre  Vaiffeau^Sc 

R i) 
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Je  remettre  en  eftat  de  faire  voile 
ayans  penfé  périr  : Et  auffi  dj 
voyage  que  nous  avions  fait  dans 

Ja  Lapponie  tant  Danoife  , Sue- 

doiie,que  Mofcovite  , du  négo- 
ce que  nous  y avions  fait , & de 
Jios  avantures. 
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De  la  rejolution  que  prirent  les  Dan ■ 

nois  avec  lefquels  ejloit  l' sîuteur^ 
•daller  chercher  à négocier  dans 
leJSoranday. 


LE  récit  que  nous  leurs  fifmes 
leur  Jt  prendre  refolution,à 
noilre  imitation  , d’aller  voir  â 
terre  il  l’on  trouveroit  gens  pour 
négocier  avec  eux.  Pour  cét  effet 
nous  teîmmes  confeil,  dans  le- 
quel ilfuc  conclud  fur  le  champ, 
qu  un  Patron  , un  ■Commis,  deux  ' 
fous  Commis  , qui  fçavoient  la 
langue  du  Nord  Sc  le  Huile,  vingt 


Septentrionaux»  *97 

Matelots  & moy,  bien  armez,  & 
fournis  de  munitions  pour  quel- 
ques jours,  irions. 

Gela  e fiant  arrefté  , l’on  nous 
apprefla  deux  chaloupes  , dans 
letquelles  nous  nous  mîmes  pour 
aller  à terre,  où  y eflant , nous 
montâmes  fur  un  monticule  pour 
voir  fi  nous  découvririons  quel- 
ques habitations.  N’ên  voyans 
point  , nous  cheminâmes  vers 
une  montagne  à environ  demie 
lieuë  , de  deflus  laquelle  décou. 
vrîmes  à deux  ou  trois  portées 
de  moufquet  plus  loin  , cinq  ou 
fixperfonnes,  dans  desbrouffail- 
les,  venans  vers  nous,  qui  rebrou f- 
ferent  chemin  nous  appercevans, 
&fe  perdirent  de  noftre  vcuëtant 
ils  s’enfuirent  vifte. 

Nous  fifmes  fi  bien  en  forte , 
fuivans  la  pifte  de  ces  gens  , que 
nous  avions  vous , allans  vers  le 
lieu  où  nous  jugeôs  qu’ils  efloient 
allez,  que  deux  heures  après  def- 
Cendans  la  montagne,  nous  vîmes 

R iij 
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dans  un  vaJon  tout  proche  quel- 
ques habitations  , vers  lefquelles 
nous  allâmes , où  nous  y trouvâ- 
mes trente  ou  quarente  perfon- 
nes  armez  de  dards  & de  fléchés, 
qui  nous  attendoient  de  pied  fer- 
me, en  eftac  de  le  battre  contre 
nous,  croyans  nous  voyans  une  fl 
grande  troupe,  que  nous  allions 
pour  leur  faire  du  tortjce  qui  nous 
obligea  de  nous  arrefter  tout 
court,  tenans  confeil  entre  nous , 
fl  nous  retournerions  à nos  vaif- 
ieaux.  vovans  op ns  fl  fauva- 

ges  & hardis,  defquejs  nous  crai- 
gnions la  fureur. 

Un  fous- Commis  qui  efloie 
avec  nous  s’offrit  d’aller  vers  eux 
luy  feuJ,  leur  témoigner  que  nous 
eflions  de  leurs  amis  & Mar, 
chands,  qui  cherchoient  à trafi- 
quer avec  eux,  s’ils  avoient  quel- 
que choie  qui  nous  fut  propre, 
& nous  autre  choie  à leur  tfonner 
pour. 

Cette  propofition  ayant  efté  ; 
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;ceuë  de  tous  , il  s’en  alla  vers  ces 
îabitans,  avec  deux  roulleaux  de 
abac , & un  petit  baril  d’eau  de 
ie.  Eftant  proche  d’un  qui  eftoit 
e plus  apparent  luy  demanda 
■n  langue  Mofcovite , qui  nous 
îftions , & ce  que  nous  délirions 
i'eux  , luy  ayant  répondu  que 
aous  eftions  Marchands  de  leurs 
amis,  qui  ne  devrions  autre  cho. 
fe  que  leur  amitié  , & a négocier 
avec  eux,  s’il  y avôit  moyen  , de- 
fallarma  les  autres,  leurayant  fait 
entendre  le  fujet  de  nofire  venue, 
nous  faifant  ligne  avec  la  main 
d’approcher  , noftre  envoyé  pa. 
reillement,  ce  que  nous  filmes. 


G H A P.  X X IV. 

Çorporance  ,veftemens,[}ruclure  des  ha- 
bitations , maniéré  de  vivre  des  Bo- 
r andins , & autres  particularité^ 

EStant  proche  d’eux,  je 
fut  tout  eftonné  de  les  voir 

IL  iiij 
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beaucoup  plus  petits  que  le*  ta»: 
Pons , les  yeux  de  même,  donc  le 
blanc  eft  d’un  jaune  rougeâtre, la 
A«  plate  Ce  large,  la  te*ft egrof. 
le,  le  nez  fore  camu  , bazannez 

Leur  vertement  eonfiftoi,  en  un 
lauc  de  chauffe  fort  eftroit  & 
une  camifole  allant  jufques  -lux 
geaoüils , des  bas  & un  bonnet 

tout  de  peau  d’Ours  blancs,  le 
poil  en  dehors  , & des  fouliers 
d ecoree  d’arbre. 

leurs  maifons  font  toutes  ba- 
J|»es  & couvertes  d’os  de  poif 
fons,fort  balles,  & en  ovales,dans 
lefquelles  le  jour  n’entre  que  par 

Ces  gens,  là  ne  vivent  que  de  la 

Pèche  & de  la  charte  .Lng'uî 

utes  leurs  viandes  rôties  & fans 
el  avec  du  poilfon  fec,  boivent 
de  eau  commune , dans  laquelle 
ils  laiflenc  pourir  de  ia  graine  de 
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yenievre  , qui  la  rend  aigrete  8c 
îcreable,  en  une  cuve  de  bois  de 
genevier. 

Les  Femmes  font  aufli  laides 
que  les  Hommes, habillées  de  me- 
me , qui  vont  à la  pefche  8c  a la 
chaffe,  auffi  bien  qu’eux.  N’ont 
point  de  Religion,  vivans  comme 
des  belles. 

Nous  troquâmes  contre  eux 
tout  le  tabac  8c  noftre  eau  de 
vie  que  nous  avions  pris  pour  no- 
ftre provifion  contre  des  peaux  de 
Loups , de  Renards , 8c  quelques 
Hermines  qu’ils  nous  donnè- 
rent. 

Ayans  encorcs  beaucoup  de 
peaux  qu’ils  defiroient  troquer 
contre  du  tabac  8c  de  l’eau  de 
vie , nous  leurs  dîmes  de  venir 
avec  nous  à nos  vaiffeaux,  8c  que 
nous  leurs  donnerions  toutes  for- 
tes  de  fatisfa&ions.  Ce  qu’ils  ac- 
ceptèrent, 8c  les  ayant  toutes 

prifes, nous  accompagnèrent  tous 

jufques  au  bord  de  .la  Mer , où 
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ails  demeurèrent,  admirans  nos 
Datimens , aufquels  nous  fîfmes  fi. 
gne,  afin  que  Ion  nous  vint  que- 
11  r>  ce  ftue  J’ôn  fit,  nous  eftant 
envoyé  de  chaque  vaiffeau  deus 
chaloupes,  dans  une  defqueliesie 
rae  mis,  noftre  Commis,  le  Souf. 
Commis,  qui  s’eftoit  hazardé  de 
leur  aller  parler,  celuy  qui  l’avoic 
teceu,  & un  autre  Borandien,  qui 
fiçavoit  aulfi  la  langue  Mofcovi- 
te,  pour  y avoir  efté,  tous  les 
autres  demeurans  au  bord  de  la 
Mer. 


CH  AP.  XXV. 

Régal  que  firent  les  Danois  avec 
lefquels  ejloit  l'Auteur,  aux  Bo - 
randiens , & de  fin  voyage  dans  I 
le  Boranday. 

EStans  à noftre  bord  , nô. 

tre  Patron  apprenant  la  ren- 
contre que  nous  avions  faite  de 
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:es  gens  du  Boranday,  qui  font 
orc  fauvages  2c  brutaux.  Pour  les 
jpprivoifer  6c  tâcher  qu’ils  nous 
rendirent  quelque  fervice , leur 
donna  à chacun  un  bout  de  ta- 
bac de  la  longueur  d’un  doigr, 
qu’ils  prirent,  6c  leur  donna  aufli 
à chacun  plein  une  talTe  d eau  de 
vie, qu’ils  beurent,avèc  une  joye 
nompareille  , ayans  quelques 
peaux , on  leur  donna  pour  , du 
tabac  6c  de  l’eau  de  vie:  Et  leurs 
ayans  demandé,  s’ils  nous  trou* 
yeroient  des  commoditez  pour 
voyager  dans  le  pâïs , ann  a y 
négocier , nous  alTeurerent  que 
ouy*  mais  qu’il  ne  faloit  pas  que 
nous  pretendiflions  y trouver  au- 
tre chofe  que  de  la  pelleterie.  A 
quoy  ayant  répondu,  que  nous  ne 
cherchions  que  cela,  nous  alleu* 
rerenc  de  nous  en  faire  trouver 
allez  pour  du  tabac , de  1 eau  de 
vie  , 6c  de  l’argent  j 6c  que  pour 
ce  fujet  ils  nous  meneroient  juf- 
ques  en  Sibérie.  Il  convint  avec 


»°+  Veytildilpan 

e«  pour  cét  effet,  de  leur  don* 

J / a C^fcun  deux  r°ulieaux  de 
tabac , & quatre  peintes  d'eau  de! 

&7rnUr  TS,  mener  & «mener, 

& promit  de  les  recompenferd’a- 
^ntage  fi  noftre  négoce  nous- 

eftoitavantageuxparJeurmoyeni 

ce  qu  ils  nous  promirent  à Ja 

par,  deiTus,  pour  les  Rennes  qu’ils 
nous  trouveroient  pour  nous  me- 

corrdaa  qU°y  “°ftre  Patron  s’ac- 

IaN°ftre  marché  eftant  fait  $ 
_ieur  ayant  donné  encore  à cira 
cnn  un  trait  d’eau  de  vie,  on  Ici 
remit  dans  une  chaloupe  poui 
Jes  mener  à terre , afin**  nou, 
aller  chercher  des  commodité! 
pour  faire  noftre  voyage  & y 
cftans  ,ils  Te  mirent  à courir  pom 
trouver  ce  qu’ils  nous  avoient 
Sl  bien  <Pe  huit  heures 

apres  ils  revinrent  à nous  avec  fia 

-affncaux  , at, deç  à autant  de 
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Pendant  que  nous  régalions 
nos  deux  Borandiens , ceux  des 
autres  navires  firent  porter  à ter- 
re de  l’eau  de  vie  & du  tabac , 
pour  troquer  contre  les  peaux 
qu’avoient  les  autres , nevoulans 
pas  s’embarquer  dans  les  chalou- 
pes pour  eftre  emmené  dans  nos 
vaiueaux,  ayans  quelque  erainte5 
ce  qui  obligea  tous  les  Patrons, 
.pour  les  apprivoifer,  de  faire  por- 
ter encore  quelques  barils  d’eau 
de  vie  pour  boire  avec  eux*,  ce 
qu’ils  receurent  avec  tant  de  fa. 
tisfa&ion , que  pour  marque  d’a- 
mitié , les  prièrent  d’aller  fe  ré- 
galer en  leurs  habitations , qu’ils 
nous  offroient  plus  par  ligne  , 
qu’autrement  , nul  n’entendant 
leur  langage. 

Nos  deux  Borandiens  eftans 
arrivez  vers  nous  avec  leurs  Ren- 
nes,nous  leurs  demandâmes  pour» 
quoy  ils  n’en  avoient  pas  amenez 
d’avantage  $ à quoy  ils  nous  ré- 
pondirent , que  c’eftoit  tout  .ce 
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qu’ils  en  avoient  pu  trouver!  Le 
remarquant  plus  groffes  que  cel- 
les de  L apponie  , nous  leurs  de- 
mandâmes fî  elles  eftoienc  plus 
fortes,ilsnous  répôdirent  qu’ouy, 
& que  celles  de  Lapponie  ne  pou. 
vans  traîner  qu’un  Homme,  que 
celles-cy  en  traînoient  deux  fa- 
cilement,& qu’aulfi  chaque  traif- 
neau  eftoit  fait  pour  deux.  Ce 
qu’entendant  nos  Patrons  a y ans 
tenu  confeil,  conclurent  qu’il  fa. 
Joirquenoftre  Commis,  les  deux 
Sous-Commis , qui  fçavoient  la 
langue  Rufle,  moy  & un  Matelot 
de  chaque  vaiffeau,  irions  avec 
ces  deux  Borandiens  trafiquer;  & 
pour  cét  effet  firent  charger  une 
Renne  de  tabac, d’eau  de  vie, d’or, 
d’argent, & de  cuivre,  fe  montant 
à la  fomme  de  foixante  mil  livres, 
je  me  mis  dans  un  de  ces  traif- 
neaux  avec  noftre  Commis,  l’un 
aflîsâ  un  bout , l’autre  à l'autre, 
nous  rêgardans,  un  Sous.  Commis 
avec  un  de  ces  Borandins,  l’autre 
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avec  l'autre , deux  Matelots  dans 
un  autre > & l’autre  Matelot  dans 
l’autre  traifneaujlequel  pour  ellre 
feulon  mit  avec  luy  quelques  ba- 
rils d’eau  de  vie,  & du  tabac , puis 
partîmes. 

Ces  Rennes  nous  menoienc 
avec  autant  de  vitefle  pour  le 
moins,  que  celles  de  Lapponie, 
& courrûmes  ainfi  pendant  huit 
heures  entières  à travers  cam- 
pagnes, montagnes  & valées,fans 
trouver  aucune  perfonne  ny  ha- 
bitation. 

A la  fin  approchans  d'un  bois 
de  fa  pin , nous  en  avifames  cinq 
ou  fix  , éloignées  les  unes  des 
autres  d’environ  cent  pas,  proche 
une  defquelles  nous  fifmes  man. 
ger  de  la  moufle  à nos  belles ,,  6c 
nous  râfraichifmes,  mangeans  du 
bifcuit  & de  la  chair  lalée , 6c 
nos  Borandiens  du  poiflon  fec, 
trempé  en  huile  de  poiflon,  qu’ils 
avoienr  pour  provifion  ne  pou- 
vans  manger  de  pain  ny  de  vian- 
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des  Talées,  & beûmes  de  l’eau  d’uC 
ne  fourcequi  eftoit  proche,  & en* 
fuite  à chacun  une  petite  taffée 
d’eau  de  vie,pui$  montâmes  dans 
nos  traifneaux , courans  encore 
trois  heures.  Après  quoy,  nous 
apperceûmes  au  bas  d’une  mon- 
tagne plufieurs  habitations  , pro- 
che les  unes  des  autres , où  nous 
fûmes  pour  nous  y repofer.  Eftans 
là,  nous  fûmes  obligez  de  nous 
feparer,  nous  mettans  dans  deux 
cabanes  , nos  guides  ayans  defa. 
tellénos  Rennes,  pour  les  laifler 
paiftre  & repofer  auffi  bien  que 
nous. 

Six  ou  fept  heures  aprés,ayan s 
bien  repofez  fur  des  peaux  d’ours, 
que  nos  holles  nous  avoient  eflen- 
dus  par  terre  pour  nous  coucher. 
Leur  ayant  fait  demander,  s’ils 
n’avoient  rien  à trafiquer  avec 
nous, ils  nous  montrerët  plusieurs 
peaux  de  Loups,  Renards  blancs, 
deux  douzaines  d'hermines , en- 
viron 
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viron  trois  cens  de  petits  gris,fepe 
paires  de  foublines , ne  voulans 
point  de  tabac  que  fort  peu,  pour 
n’en  eftre  pas  frians  comme  les 
autres  qui  habitent  les  coftes  de 
la  Mer,nevivans  que  de  lachafle, 
mangeaçs  tout  l’Efté  de  la  viande 
fraiche  cuite  , rôtie  fur  les  char* 
bons  fans  fel,&  en  Hy  ver  rien  que 
de  la  feche,  dequoy  ils  font  pro vi- 
fion  l’Efté , la  faifant  fecher  au 
Soleil  par  roüelles  fur  la  couver- 
ture de  leurs  maifons  , lesquelles 
font  toutes  faites  de  branches 
d’arbres  , & de  gazons  de  terre,, 
fort  balles.,  ne  recevans  la  clarté 
que  par  la  porte,  qui  comme  les 
autres  font  faites  de  me£me  que  la 
gueule  d’un  four. 

Ges  Borandiens-là , à ce  que 
nous  dirent  nos  guides,  changent 
de  demeure  de  temps  en  temps, 
comme  les  Kiloppes , ils  vivent 
beftiallement , fans  connoiffance 
de  Religion  , font  fort  ftupides, 
jnahfaitsde  corps- comme  les  au* 
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ires , ayans  des  fouliers  d’écorce 
d’arbre , leurs  chaudes , haut  de 
chauffes  , bonnets  8c  robes  , qui 
leur  vont  jufques  au  bas  des  gras 
des  jambes , ceint  d’une  ceinture 
large  de  quatre  doigts  , tout  de 
peau  d’ours  blancs,  le  poil  en  de- 
hors. Les  femmes  ne  fe  pouvant 
difcerner  des  Hommes  que  par 
leurs  cheveux,  qu’elles  ont  nattez 
& pendans  font  auflj  adroites 
que  les  Hommes  à la  chaffe , ne 
portant  pour  toutes  armes  qu’un 
jhafton  pointu,  qui  eft  d’un  bois 
fort  dur,  un  arc  de  bois , dont  la 
corde  n’eft  que  de  pelure  d’arbre, 
& un  carquois  plein  de  fléchés, 8c 
une  pierre  qui  coupe  comme  un 
razoir,  pendue  à leur  ceinture. 

N’y  ayant  plus  rien  à négocier, 
nos  guides  nous  ayant  accommo- 
dé nos  Rennes , nous  montâmes 
tous  en  traifneaux,  ayans aupara-  ^ 
vant  pris  chacun  un  petit  trait 
d’eau  de  vie  , 8c  courûmes  neuf 
ou  dix  heures  entières  avant  que  ! 
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d'atteindre  aucune  habitation.  En 
appercevant  trois  ou  quatre,  nos 
guides  firent  aller  nos  Rennes  de 
ce  cofté>làj  &quoy  que  nous  n’y 
trouvâmes  perfonne,  nous  ne  laii- 
fômespas  que  de  nous  y arrefter, 
pour  faire  repâiftre  nos  animaux 
de  moufle , laquelle  eft  en  abon- 
dance dans  tout  ce  pais- là.  Ce- 
pendant nous  prîmes  noftre  réfe- 
ction » & nous  noUS  tepofâmes 
dans  ces  cabannes  par  terre  envi, 
ron  trois  heures,  après  quoy  nous 
remontâmes  dans  nos  traifneaux 
pour  continuer  noftre  voyage.  ^ 

Quinze  heures  après,  ayans  tou- 
jours courru  fans  nous  arrefter, 
que  pour  faire  manger  de  la  mouf« 
fe  à nos  animaux  une  fois  feule- 
ment , fans  avoir  trouve  aucune 
habitation  , nous  apperceûraes 
trois  chàfleurs  qui  alloient  devant 
nous,  que  nous  atteinmes  proche 
d’une  coline,[  dont  l’un  eftoit  vê** 
tu  d’une  grande  robe  à la  Mofco- 
tite , qui  luy  pendoit  jufques  aux 
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talons,  ceint  d’une  ceinture  large 
de  quatre  doigts , tout  de  peaux 
de  loups , le  poil  en  dehors  , qui 
eftoit  blanc  comme  neige,  I’ex» 
tremité  de  la  pointe  noir  comme 
Gez  , un  bonnet  tout  rond  â la 
matelote , d’une  peau  de  Renard 
noir,  Ton  haut  de  chaude  8c  Ces 
bas  de  peau  de  Renne , 8c  Tes  fou- 
liers  de  peau  de  poiifon  , fembla* 
ble  à ceux  des  Varanguïens.  Et 
les  deux  autres  avoient  leurs  vê« 
temens  fait  de  même  , auffi  de 
peau  d’ours  blancs,  le  poil  jen  de- 
hors , & des  fouliers  de  peau  de 
poiflon  , chargez  chacun-  d’une 
douzaine  de  peaux  d’Oufrs  , de 
Loups  8c  de  Renards  blancs  , de 
quelques  hermines  8c  zoublines 
tres-bellesj&par-deflus  ces  peaux 
avoient  chacun  un  derrière  d'our, 
qui  tenoit  encore  à la  peau.  Pour 
celuy  qui  eftoit  veftu  de  peau* 
de  Loups  8c  de  Rennes,  il  ne  por-  j 
toit  rien  qu’une  douzaine  de  cor- 
beaux blancs , & fept  zoubli- 
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nés  \ penduës  à fa  ceinture. 

Eftans  proche  de  luy  ,un  de  nos 
guides  s’arrefta  pour  parler  à luy, 
puis  defcendit  du  traifneau , a la 
place  duquel  il  ferait,  avec  un  de 
nos  Sous  * Commis  î ce  qüira  e^ 
ftonna , & le  Commis  avec  qui 
j’eftois  auffi.  Il  courut  avec  nous 
encore  bien  une  heure  , fans 
appercevoir  aucune  habitation  $ 
après,  quoy  nous  vîmes  de  deflus 
une'  haute  montagne  où  nous 
eftions , une  Mer  à gauche  î & 
au  b%de  la  montague  plufieurs 
habitationsjbâties  les  unes  proche 
des  autres,  faifant  comme  un  pe- 
tit bourg , où  nos  Rennes  nous 
menèrent,  & y defcendifmes  pour 
nous  y repofer,  dans  la  cabane  de 
celuy  qui  avoit  pris  la  place  de 
uoftre  guide  » que  nous  reconnû- 
mes eftre  d’autorité  , par  le  fer- 
vice  que  nous  firent  tous  les  Ha- 
bitans  de  ce  lieu , appellé  Vitzo- 
ra  ,accourans  pour  nous  détacher 
des  traifneaux. 
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Il  troqua  contre  de  noftre  ta- 
bac fie  de  l’eau  de  vie  toutes  les 
peaux  qu’il  avoit,  à larefervedes 
peaux  d’Ours  que  nous  ne  voulû- 
mes pas,  fie  des  zoublines  qu’il  fe 
conferva , n’eftant  pas  permis  de 
les  vendre  , le  Grand  Duc  de 
Mofcovie , qu’ils  nomment  leur 
Zaar,  fe  les  confervant  toutes, 
nul  n’en  ofant  vendre  dans  tous 
les  païs  de  Ton  obeïffance  que  par  j 
fon  ordre  , ou  par  les  Commis  i 
qu’il  a aux  places  des  magazins, 
fur  peine  de  punition  corporelle. 
Et  aufli  quand  ils  en  vendent  quel- 
qu’une parhazard,  ce  n’eft  qu’en 
cachette  } fie  ceux  qui  les  ache- 
ptenc  les  doivent  bien  cacher  ^ 
car  fi  les  Commis  ou  Gouverneurs  j 
des  places  où  les  marchandises  fe 
vifitent,  il  fe  trouvoit  parmy  des 
zoublines  qui  euflent  efté  ven- 
dues d‘autre  que  du  Grand  Duc, 
ou  de  ceux  qui  ont  droit  de  luy 
pour  les  vendre,  cela  feroit  con»  j 
Efquer  toutes  les  marchandifes» 
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Ce  Borandien  ayant  troqué 
toutes  les  peaux  contre  nous,  fça- 
chant  que  nous  en  délirions  d a- 
va otage , envoya  deux  de  fes  fer» 
viteurs  par  toutes  les  autres  ca- 
banes,dire  que  fi  l’on  vouloir  nous 
apporter  les  peaux  qu’ils  avoienr, 
que  nous  leurs  donnerions  du  ta* 
bac  8c  de  l’eau  de  vie  pour  , 8c 
que  leur  Maiftre  nous  avoit  ven. 
du  toutes  celles  qu  il  avoit.  . A 
cette  nouvelle  eftans  tous  bien 
aife,  ils  nous  apportèrent  tout  ce 
qu’ils  en  avoient,  que  nous  ache- 
tâmes de  noftre  tabac  8c  eau  de 
vie* 

Ayans  pour  le  moins  mille  cinq 
cens  peaux,  de  differentes  fortes, 
nous  demandâmes  à noftre  nofte, 
s’il  ne  nous  pourroit  pas  faire 
avoir  une  barque  pour  renvoyer 
un  de  nos  Matelots  avec  la  mar- 
chandise que  nous  avions  , vers 
nos  Navires,  nous  dit  que  ouyiôc 
auffi-toft  en  fit  préparer  une  qui 
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iuy  appartenoit , faire  en  forme 
de  gondolle  , large  au  milieu^  Si 
pointue  parles  deux  bouts,  toute 

de  bois,  fans  aucun  doux  ny  fer* 
rement  , y ayant  un  maftau  mû 
iieu  de  bois  de  fapin, auquel  eftoit 
attacha  un  grand  voile  quarrc  de 
toile  tiffuë  défit,  fait  de  pellure 
d’arbre,  les  cordages  aulfi  de  pel- 
lure  d arbre;  & dedans  cette  bar* 
gue il  y avoit  aufiï  deux  ancres 
de  bois  fort  pefans  , attachez  à 
es  cables , auflï  faits  de  mefine 
snatiere  que  les  cordages. 

Nous  ayant  donné  deux  Jiom* 
mes  pour  conduire  la  barque 
avec  noflre  Matelot, & les  voyant 
prell  a partir,  nous  montra  en  ca- 
chette trente  paires  de  zoublines^ 
que  nous  achetâmes  pour  de  l’ar- 
gent à affez  bon  compte  , & ne 
fumes  pas  maris  d’attrapper  cela, 
qu’il  ne  nous  auroit  pas  autrement 
vendu  , fi  nous  n'avions  pris  une 
barque  de  luy,  & qui  ne  fut  prom- 
ptement 
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ptement  partie  pour  aller  à nos 
vaifleaux  , où  il  Ravoir  qu’il  n*y 
avoir  point  de  vifiteur,  fçachanc 
bien  que  s’il  euft  efté  découvert, 
il  n’en  auroit  pas  eu  feulement 
punition  corporelle,  mais  lu  y &c 
toute  fa  genealogie  auroit  efté 
envoyée  en  efclavage  en  Sibe- 
rie. 

Noftre  Matelot  eftant  party 
avec  la  marchandife , 6c  les  deux 
Borandiens,  noftre  Commis  , & 
nos  deux  Sous-Commis  firent  la 
débauche  avec  luy  , & nos  gui- 
des , pendant  quoy  je  fus  vifi- 
jgf  Jg  bourg  avec  nos  deux  Mfa- 
telots  , j’admiray  fa  conftru- 
aion  fituée  entre' deux  monta- 
gnes, d’environ  une  lieuë  de  hau-' 

teur  j dont  toutes  les  habitations 
font* faites  6c  couvertes  d’os  de 
poiflons  très  - artificiellement,  àc 
etoupées  de  moufle  par-def-; 
fus , & autour  accommodées  de 
gazons  de  terre * de  telle  forte 
qu’il  ne  peut  entrer  aucun  vent 
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dedans,  fi  ce  n’efl  par  les  portes 
lefquelles  font  faites  comme  des 
gueulles  de  fours,  & par  Je  haut 
du  toicfc  , ou  il  y a une  feneftre 
ou  lucarne  par  ou  entre  le  jour. 
I y vis  quantité  de  femmes  &c 
d enfans  travailler  , les  uns  à des 
rets  pour  pefeher , qui  n’eftoienc 
que  de  peliure  d’arbres  , d’autres 
à des  voiles  pour  naviger  , ref- 
femblant  à de  la  natte  fine , d’au- 
tres à des  haches  d’armes  , des 
cofiteaux,  pointes  de  dards  & de 
fléchés  d’os  de  poiffon,  & d’au- 
tres faifanc  des  habits  de  peaux 
d’Ours  , eoufus  de  fil  de  pel- 
iure d’arbres  avec  des  aiguilles 
qui  font  faites  d’arreftes  de  poif- 
lons , tous  eltans  fort  laids  , pe- 
tits , camus , & bafannez. 
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Départ  de  l'Auteur  de  Vitzpra  pour 
aüer  À Potzpra  , & du  négoce 
que  firent  ceux  avec  qui 
il  efioit. 

St  an  t de  retour  en  l'ha- 


bitation de  noftre  hofte,  na- 


ître Commis  & nos  Sous  Com- 
mis prirent  refolution  de  ren- 
voyer un  de  nos  guides  avec  les 
Rennes  , & prendre  une  barque, 
à caufe  delà  commodité  de  l’eau, 
pour  aller  à Potzora  -,  ce  qui  fut 
exécuté.  Noftre  hofte  fe  mettant 
avec  nous  avec  deux  de  Tes  gens, 
& à la  faveur  d’un  vent  d’Oüeft 
nous  cinglâmes  du  codé  de  Pot- 
zora , où  nous  arrivâmes  quinze 
heures  après  , qui  eft  une  petite 
Ville  fîze  fur  le  bord  d’une  petite 
Mer,  qui  porte  fon  nom.  Nous 
fûmes  au  Chafteau  voir  le  Gou- 
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verneur  , qui  proprement  n’ei 
qu  un  Commis  du  Grand  Ken ez1 
tous  les  Gouverneurs  des  places 
que  polTedenc  le  Grand  Duc  de 
Mofcoyie  ne  font  point  d’autres 
gens,  n’y  avant  aucune  nobletfe 
parmy  les  Mofcovites  : Ce  qui 
fait,  à ce  que  je  croy  , qu’ils  font 
tous  ruftics  , incivils  & jaloux  , 
cbofe  que  la  noblefle  ne  peut 
fouffrir. 

Ce  Gouverneur  eftoit  Mofco- 
vite  ,veftu  à la  mode  de  fon  païs 
d’un  drap  de  couleur,  tirant  fur  le 
violet  & le  rouge  , avec  lequel 
nous  filmes  la  débauché  d’hydro- 
melle,  fort  excellant,  doux  & pi. 
quant  comme  le  vind’Efpagne,  6c. 
deau  de  vie,  avec  du  pain  d’épi- 
ce. Ayant  l’Intendance  du  maga- 
zin  des  zoublines  pour  le  Grand  I 
Zaar,  nous  luy  demandâmes  s’il 
nous  en  vouloir  vendre,  il  nous 
dit  qu’ouy.  Et  nous  ayant  de- 
mandé combien  nous  en  vou- 
lions, nous  luy  repondîmes,  que 
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nous  achèterions  tout  ce  qu’il  en 
avoit , moyennant  qu  il  nous  en 
voulut  faire  prix  raifonnable.  Sur 
cela  il  nous  mena  au  magazin,  ou 
il  n’y  avoit  que  cinq  zimmer,  qui 
font  cinquante  paires,  entre  lef- 
quelles  il  y en  avoir  deux  zimmer 
des  plus  belles  qui  fe  puiflent  voir, 
naturellement  noires  comme  du 
Gez  , qui  nous  coûtèrent  cinq 
cens  ducas,  qui  font  trois  mille 
livres  de  France  , 8c  les  trois  au- 
tres zimmer  quatre  cens  ducas, 
qui  font  huit  censécus,  monnaye 
de  France. 

Luy  ayant  payé  toutesles  peaux 
qu’il  avoit  , marquées  du  ca- 
chet du  Grand  Zaar,  voulut  nous 
traitter  ôcpourcéc  effet  envoya 
promptement  deux  chaloupes  pê- 
cher pour  avoir  du  poiflon  frais, 
fît  tuer  une  Renne  qui  eftoit  tou- 
te jeune,  8c  avec  des  oyfeaux  que 
fes  gens  luy  avoient  apportez  de 
Ja  chafle  , nous  fit  un  feftin  ma. 
gnifique  en  chair  8c  poiflon,  & de 
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bon  bifcmc  de  Mofcovie  . & 
apres  avoir  tenus  table  huit  heu. 
les  fumées  de  l’hydromelle  & 
l eau  de  vie  que  nous  avions 
beus,  nous  montant  à la  tefte.nous 
obligea  d aller  tous  coucher  fnr 

des  peaux  d’Ours,  n'y  ayant  point 

o autres  • 

Apres  nous  eftre  repofez  fix  ou 
iept  heures,  nous  beûmes  tous 
chacun  une  cafte  d’eau  de  vie- 
puis  allâmes  par  la  Ville  avec  un 
-om  rois -que  le  Gouverneur  nous 
donna,  qui  nous  êt  trouver  de 
plufieurs  maifons  deux  mil  petits 
gns,  quatre  douzaines  d’Hermi- 
nes>  cin9  ceas  Renards  , la  plus 
grand  part  blancs  comme  ne<»e  & 
d autres  d’un  gris  noir,  fix-vfngts 
peaux  de  Loups  blancs,  deux  cent 
Martres  de  couleur  d’un  gris  cen- 
dre,  le  tout  nous  coûtant  quatre 
cens  ducas , que  nous  payâmes  en 
monnoye  de  cuivre,  qui  nous  em- 
n3raiîoir,&  retournâmes  au  Cha- 
Reau,  y faifant  porter  noftre  mar- 
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cfiandife  , que  nous  emballâmes 
dans  des  nates  faites  de  pellures 
d’arbres. 

Noftre  marc  ban  dife  eftant  ainfi 
accommodée , nous  délibérâmes, 
qu’un  de  nos  Sous- Commis  s en 
retourneroit  à nos  vaifleaux  pour 
la  conduire^  pour  ce  fujet  nous 
priâmes  noftre  hofte  , qui  elïoic 
le  Gouverneur  , de  nous  faire 
avoir  une  barque  pour  le  mener, 
ce  qu’il  fît,  5c  deux  heures  apres 
il  partit  avec  trois  Borandiens 
qui  le  menèrent  , defqueis  le 
Gouverneur  nous  avoit  répon 
du , qu’ils  ne  manqueroient  pas 
de  le  rendre  fain  6c  fanf  avec  ta 
tnarchandife  à nos  baftimens, 
moyennant  la  fomme  de^dix  de» 
cas  que  nous  luy  donnâmes , 5c 
quelque  petit  prefent  de  tabac 
que  nous  fiftnes  à ceux  qui  le  dé- 
voient mener,  ôc  à leur  retour 
le  Gouverneur  promit  de  les 
payer. 

Noftre  Sous-Commis  s’eftant 
T iiij 
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embarqué  & parry  à la  faveur 
d’un  vent  d’Eft.Sud-Eft.nous  réi- 
térâmes a faire  la  débauche  avec 
le  Gouverneur  noftre  hofte , & 
celuy  de  Vitzora , qui  beuvoit  de 
telle  forte,  que  je  ne  fçay  où  il 
mettoit  l’eau  de  vie  & l’hidromeh 
le  qu’il  aval  oit.  Cette  débauche 
dura  encore  plus  de  quatre  heu- 
res, apres  laquelle  nous  nous  en 
ahames  repoler  quelques  heures. 
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Départ  de  l'  ^4  ut  eut  de  Potzpra  pour 
aller  en  Sibérie  , de  la  rencontre 
eju  il  fit  de  cinq  exiliez^  du  Grand 
Rnez^,  de  leurs  mi  fer  es , & de  fort 
arrivée -à  Papinogorod. 

EStant  tous  reveillez,  do. 

lire  Commis  pria  le  Gou- 
verneur de  Potzora  de  nous  fai- 
re trouver  des  Rennes  pour  aller 
en  Sibérie  : Il  nous  en  fournit 
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fept,fçavoir  une  pour  nôtre  Com- 
mis, une  pour  noftre  Sous-Com- 
mis,  une  pour  moy,  deux  pour  nos 
deux  Matelots  , une  pour  noftre 
guide,  & l’autre  pour  mettre  no- 
ftre tabac  &.  eau  de  vie , & des 
provifions  qu  il  nous  donna  pour 
aller  jufques  à Papinogorod , no- 
ftre Commis  prenant  l’argent 
avec  luy. 

Ayant  fait  atteller  fes  Rennes 
à autant  de  traifneaux  , il  en  fit 
encore  atteller  une  autre  p^our  un 
autre  guide  de  fes  domeftiques, 
qui  devoit  aller  avec  nous  juf- 
ques  à un  certain  lieu  , où  nous 
devions  changerde  Rennes, pour 
ramener  les  fiennesj  & pourtour 
cela  nous  luy  donnâmes  quatre 
ducats  , de  avant  que  de  partir 
beûmes  cinq  ou  fix  taflees  d’eau 
de  vie  chacun  pour  nous  feparer, 
& ayant  remercié  nôtre  hôte  de 
Potzora  , comme  auffi  celuy  de 
Vitzora  , du  bon  accueil  qu’ils 
nous  avaient  fait,  nous  montaf- 
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mes  en  rraifoeaux  } & ayans  pris 
conge  d eux  partîmes,  fuivans  la 
riviere  par  des  lieux  tres.facheux 
fana  fuivre  aucun  chemin  frayé! 
ce  fûmes  bien  quatre  heures  fans 
rrouver  ame  vivante  que  quatre 
Ours  blancs  , d’exceffive  grof. 
leur  , qui  nous  coupèrent  che- 
n”n  , fuyans  de  la  riviere  où  ils 
efïoientdans  un  bois,  nous apper- 
cevans,  ôc  deux  heures  après  fu. 

mes  vers  fept  ou  huit  habitations, 

ou  nous  n’y  trouvâmes  perfonnes 
lex  H a bitans  eftans  allez  à il 
chalTe. 


Là  nous  de/cendifmes  de  traif. 
neau  pour  y prendre  noftre  re. 
rection  , pendant  quoy  , cinq  ou 
iix  Hommes  avec  leurs  Femmes 
& enfans  revinrent  de  la  chafle 
q ui  leur  a voit  eflé  très,  bonne,  en 
apporta  ns  fix  peaux  d’ours, quatre 
de  loups , fept  de  renards  blancs 
une  couple  d’hermmes , & huit’ 
aoubho.es.  Ces  gens  furent  fur. 
P ns  de  nous  voir,  & s’en  fulTent 
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fuis  , n’eut  efté  que  le  guide, que 
nous  avoic  donné  le  Gouverneur 
de  Potzora  fut  vers  eux  , & les 
ayans  affeurez  que  nous  eftions 
de  leurs  amis , Marchands , qui 
alloient  à Papinogorod,  & que 
nous  achèterions  leurs  peaux,  vin- 
rent vers  nous  , nous  confidcrans 
par  admiration  , tant  a caufe  de 
nos  habits  qui  eftoient  diflembla. 
blés  aux  leurs,  que  de  noftre  cor- 
porance  de  noftre  langage, 
qu’ils  n’entendoient  en  aucune 
façon  , non  plus  que  nous  le  leur, 
& fi  ne  laiffâmes  pas  que  de  né- 
gocier eniemble  , par  le  moyen 
de  noftre  interprété,  6c  nous  four- 
nirent de  Rennes  pour  aller  juf- 
ques  à l’emboucheure  de  la  riviè- 
re de  Papinogorod. 

Ayans  quitté, il  y avoit  environ 
deux  ou  trois  heures  la  riviere  de 
Potzora  , fuivant  celle  de  Papi- 
nogorod , par  des  chemins  afléz 
fâcheux  , nous  vîmes  fortir  d’un 
bois  cinq  Hommes  veftus  de 
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peaux  d’ours  à la  Mofcovite 
ayans  chacun  fur  leurs  épaules  un 
razil  une  gibeciere  à leur  codé 
& auffi  un  coudeau  en  une  gaine 
a la  façon  de  nos  chaiTèurs  , ve- 
nans  vers  nous  ; ce  qui  nous  obli- 
gea de  faire  arreder  nos  animaux 
par  nodre  guide  , pour  fçavoir 
quelles  gens  e’edoit.  Un  d’eux 
Kous  reconnoidanc  edre  edran- 
gers,  nous  donna  le  bonjour  en 
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redle  liberté  que  nous.  Noitre 
Commis  qui  edoit  bas  Saxon 
entendant  parler  fa  mefœe  lan- 
gue  ,iuy  demanda,  de  quel  pais  il 
edoit  j'a  quoy  cet  Homme  by 
répondit , & le  trouvant  edre  de 
fa  co on oi dance  , il  defcendie  du 
traifneau  , & l*em brada  , luv  de, 
manda  pourquoy  il  edoit  là  s à 
quoy  il  lu  y répondit,  qu’il  edoit 
un  des  exiliez  du  Grand  Knez 
pour  chader  aux  zoublines,  qui 
eu  un  châtiment  du  païs , com- 
me en  France  d’envoyer  aux 
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Galleresjes  uns  y eftans  pour  dis 
ans,  les  autres  pour  lix,  fit  les  au- 
tres pour  trois  , plus  ou  moins  $ 
apres  quoy  ayans  fait  le  temps 
à quoy  ils  font  condamnez, ils  font 
francs. 

- Cette  connoiflance , aüiîi  bien 
que  les  autres,  m’obligea  dedef- 
cendre  de  traifneau  ^ & je  n’eus 
pas  plût o ft  mis  pied  à terre, qu’un 
de  ces  cinq  mereconnoiflant  me 
vint  embrafler  en  foupiranr,  me 
demandant  en  langue  Françoife 
d’où  je  vénois , fit  où  j’allois } ce 
qui  m’efkmna  fort , ne  le  recon- 
noiffant  pas  tant  à caufe  de  Ton 
■'vertement,  de  fa  grande  barbe, 
fa  telle  pellée,  que  décharnur-e 
de  fon  corps,  n’ayant  que  la  peau 
tk.  les  os,  ce  que  voyant  me 'die 
ellre  ce  Gentil. homme  Lorrain, 
Çolornneï  d’un  Régiment  deCa» 
vallerie  Mofcoyire  , qui  m’avoic 
traittè  tant  de  fois  à Stolkom,  fie. 
qui  m’avoic  vouiu  mener  avec  luy 
aMbikou,  Le  bel  équipage  dans 
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lequel  je  l’avois  veu  , le  refpeéfc 
qu’on  luy  portoit,  tant  àcaufe  du 
bien  , que  de  la  Charge  qu’il 
po  fie  doit , du  Commandement 
qu  il  avoir , que  de  fa  bravou- 
re, & l’eftac  pitoyable  où  je  le 
voyois , me  fît  foopirer  en  l’em- 
braflanr  derechef,  luy  demandant 
le  fujet  de  fa  difgrace,  qu’il  me  die 
provenir  du  foubçon  qu’avoir  eu 
le  Grand  Knez  de  fa  fidelité,  qui 
pour  ce  fujet  l'avoir  exilé  en  Si. 
berie  pour  trois  ans.  Qu’il  dévoie 
fouffrir  des  maux  qui  ne  peuvent 
s’exprimer , par  les  dangers  où 
tous  ces  exiliez  font  expofez  , al- 
la  ns  à la  chafle , par  la  faim  & les 
violentes  rigueurs  du  temps  qu’ils 
endurent,  par  la  rencontre  de  ! 
quantité  de  belles  fauvages  qu’ils  j 
trouvent , qui  fatare  de  paftura- 
ges  en  d’aucuns  endroits, les  vien- 
nent attaquer,  ce  qui  les  con- 
traints de  fe  defendre.  Et  qu’en- 
tre tous  ces  maux,  s’ils  ne  prer. 
nent  pas  le  nombre  de  zoubliues. 


Septentrionaux.  *3 1 

qui  leur  font  ordonnez  de  pren. 
dre,  font  rigoureufement  cha fiiez 
de  coups  de  cengles , d'un  cuir 
fort  épais  Se  rude,  fur  la  peau 
nué,  par  tout  le  corps.  L’amy  de 
noftre  Commis  luy  dit  la  mefme 
chofe  } 8c  les  autres  qui  partaient 
bon  François  8c  Allemand  , dont 
l’un  efloit  un  des  grands  Commis 
du  Grand  Knez , l’autre  un  Lieu- 
tenant  General,  & les  antres  gens 
confiderables  déploroient  leurs 
miferes,  nous  afleurans  que  quand 
ils  auraient  fait  leurs  temps  , 8c 
qu’ils  auroient  recouvert  leur  li. 
berté , ils  fe  retireroient  en  des 
endroitsoù  jamais  le  Grand  Knez 
n’auroit  pouvoir  fur  eux.  Pour 
confoler  ces  malheureux  , nous 
prîmes  de  nos  provifions,  & nous 
affifmes  tous  fur  de  la  moufle, nous 
regallans,  leur  témoignant  le  de- 
iir  que  nous  avions  de  les  déli- 
vrer -,  dequoy  ils  nous  remerciè- 
rent , nous  remontrans  qu’il  leur 
efloit  impofîible  de  fe  fauver,  at- 
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tendu  qu’ils  eftoient  connus  de 
tous  les  Gouverneurs  des  Forts 
par  où  il  nous  falloir  palier  de 
neceffité  j ce  qui  nous  feroit  per- 
dre la  vie,  & à eux  auffi  par  d’hor- 
xibîes  rourmens,  que  l’on  nous  fe- 
xoit  foufFrir.  Cet  avis  engregea 
encore  davantage  la  douleur  que 
nous  avions  dans  le  cœur  , de  ne 
les  pouvoir  fpulager  en  la  mifere 
où  ilsefloienr.  Ce  qui  fit,  qu’aprés 
quatre  bonnes  heures  de  confé- 
rence, nous  prifmes  refolution  de 
les  quitter  , leur  ayant  donné  à 
chacun  prés  de  demie  livre  de 
tabac,  après  avoir  bien  beu  avec 
eux  de  noftre  eau  devie,  & man- 
gé du  bifcuitjdu  pain  d’épice^oe  i 
nous  avions  de  Potzora,  Si  de  la 
chair  falée  , montâmes  en  traifi. 
neaux  5 & après  leur  avoir  die 
adieu,  & fouhaité  que  Dieu  leur  i 
donna  de  la  force  pour  foufFrir, 
dans  l’efperance  de  les  revoir  en 
bon  eflat  un  jour,  nous  partifmes 
& courrûn  es  trois  heuies  entiè- 


res 
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res  avant  que  de  trover  d’habita- 
tions, puis  en  trouvâmes  Cinq  ou 
fix  où  nous  fûmes  , & il  y a voit 
dedans  environ  une  douzaine  de 
perfonnes,  aufiquelles  nous  filmes 
demander  , s’ils  d’à  voient  rien 
à trafiquer  , nous  montrans  des 
peaux,  nous  les  achetâmes  de  no- 
Ure  argent  & d’eau  de  vie  , de. 
quoy  ces  peuples-là  font  fort 
fîians. 

N o us  pour  fui  v âmes  ainh  noflre 
chemin  ,fuîvant  la  Riviere,  trou- 
vans  des  cabanes  par  ey  par  là, 
dans  quelques  unes  perfonne  , èc 
dans  d’autres  du  monde,  à qui 
nous  acheptions  lés  peaux  que 
nous  leurs  trouvions  pour  de  l’ar- 
gent & eau  de  vie  , à la  relerve 
des  zoublines  qu’ils  ne  nous  vou- 
loient  point  vendre,  de  crainte 
d’eftre  découvert  du  Gouverneur 
de  Papinogorod  où  nous  allions  , 
qui  ne  manque  jamais  de  faire 
vifiter  toutes  les  marchandifes, 
pour  voir  s’ii  n’y  a point  de  celle. 
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Jà.  Nous  p a (Ta  (mes  les  montagnes 
qui  feparenc  le  Boranday  de  la 
Sibérie,  tres-facheufes  & diffici- 
les  a caufe  de  la  defertité  des  lieux, 
qui  ne  peuvent  eftre  habitez, tant 
à caufe  de  fon  infrucluofité , que 
des  neges  qui  y font  , qu'auffi  à 
caufe  de  la  quantité  des  Ours  8c 
Loups  blancs  , qui  y font  en  ü 
grande  quantité,  que  nous  n’eu- 
snespas  peu  de  crainte  de  pafler 
ces  endroits , attendans  toujours 
l’heure  d’eftre  attaquez  de  ces 
animaux. là  , quoy  qu’ils  eulîenc 
autant  de  peur  que  nous  , les 
voyant  fuir  les  uns  d’un  coftéjes 
autres  d'un  autre  de  noftre  veuë, 
croyant  peut- c lire  à caufe  de  la 
lueur  de  nos  armes  que  nous 
e fiions  Cfiafleurs,  quoy  que  Mar. 
chands.  Et  après  beaucoup  de 
peine  qu’eurent  nos  animaux  de 
nous  retirer  de  ces  montagnes, 
que  nous  fûmes  dix  ou  douze 
heures  à pafler,  nous  defcendîmes 
dans  un  Village  de  Sibérie, dont 
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les  Habitans  font  couverts  de 
peaux  d’Onrs,  le  poil  en  dehors, 
porcans  du  linge  &.  des  botines 
ferrées  $ ce  qui  nous  fit  connoi- 
ftre  qu’ils  eftoient  plus  polis  que 
ceux  que  nous  venions  de  quitter* 

Audi  nous  receurent-fis  plus  ci- 
vilement , nous  demandais  qui 
nous  eftions , d’où  nous  venions,^ 

& où  nous  allions.  Nous  beûmes 
Sc  mangeâmes  avec  eux  de  ce  que 
nous  avions,  nous  apporrans  auffi 
de  ce  qu’ilsavoient,  qui  eftoic  de 
Ja  chair  de  Loups  5c  d’Ours  fa. 
lées  , avec  du  pain  d’épice  §c  de 
l’eau  de  vie,  5c  nous  leurs  acheta- 
mes  de  noilre  argent  les  peaux 
qu’ils  avoient  , à la  referve  des 
zoublines  5 puis  ayans  repofez 
dans  une  de  leur  habitation , fai- 
te à la  Lapponne  , fur  des  peaux 
d’Ours,  environ  cinq  heures,  nous 
betvmes  à chacun  un  trait  d’eau 
de  vie, 5c  montâmes  en  traîneaux, 
pourfuivans  noftre  chemin  vers 
Papinogorod  , où  nuus  y arii- 
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vâmes  environ  vingt  heures  après, 
nous  ayans  repofé  par  interval 
pour  faire  manger  nos  animaux. 


C H A P.  XX  V III. 

Réception  que  le  Gouverneur  de  Pa~ 
pinogorod  fit  aux  Danois  , leur 
négoce  & autres  particularité z^. 

I E Gouverneur  de  Papino- 
vgorod  ayant  apris  noftre  ar- 
rivée, nous  fît  venir  dans  fon  Cha. 
Iteau , tant  pour  fçavoir  qui  nous 
eftions,  le  fujet  qui  nous  amenoic 
Jà , & d’où  nous  venions.  A fort 
commandement, nous  y entrâmes, 
le  fûmes  faluer  , luy  donnant  fa- 
tisfa&ion  de  tout  ce  qu’il  défi, 
roit  fçavoir, par  noftre  Sous-Com- 
mis , qui  fçavoic  la  langue  Mof- 
covite. 

Apprenans  que  nous  eftions 
Danois  8c  Marchands,  qui  cher- 
chaient à achepter  de  la  pelle» 
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terie,nous  receut  fore  civilement) 
& pour  témoigner  l’affedion  qu’il 
avoit  de  nous  rendre  fervice,nous 
reconnoiflans  amis  , fie  donner 
avis  à fa  femme  qu’elle  eut  à ve- 
nir nous  faluer  5 ce  qu’elle  fie,  ap- 
portant tantavec  foy  , fuivant  la 
couftume  de  Mofcovie,  une  bou- 
teille d'eau  de  vie  en  une  main,& 
en  l’autre  une  tafle  d’argent,  avec 
une  tranche  de.pain  d’épicequ’el- 
le  donna  à une  fille  qui  la  fuivoit, 
8c  nous  faluant  à leur  mode,  qui 
eft  un  bailTement  de  telle  , deffit 
le  peigner  de  la  manche  de  fa 
chemile  du  collé  droit , qu’elle 
lai  lia  glilîer  à terre  , que  nollre 
Commis  fut  promptement  rele- 
ver 8c  baifer,  nollre  Sous- Com- 
mis après, 8c  moy  enfuite  } puis  de 
la  main  gauche  larepeiiça  en  re- 
montant la  manche  qu’elle  avoit 
fait  tomber,  8c  reprenant  fa  bou- 
teille d’eau  de  vie  , & fa  caf- 
fe,  nous  en  donna  à chacun  tout 
plein,  Sc  un  morceau  de  fon  pain 
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ci  epice  , fe  tenant  au  bout  de  la 
table  auprès  de  fon  mary , puis 
s en  retourna  d’où  elle  eftoic  ve- 
nue 5 apres  quoy  nous  nous  -régal* 
James  avec  le  Gouverneur,  puis 
nous  fûmes  coucher  fur  de  très- 
bons  lifts,  félon  Je  pais. 

Nous  eftans  repofez  environ 
nx  ou  fept  heures  dans  le  logis 
du  Gouverneur,  qui  fe  leva  fi  tôt 
qu’un  de  fes  ferviteurs  luy  eut  dit 
que  nous  eftions  levez,  & nous 
vint  trouver  en  la  chambre  où 
nous  efiions,  avec  une  bouteille 
d’eau  de  vie, qu’un  de  fes  dome- 
fliques  portoit  apres  Iuy,en  beuc 
une  grande  tafiée,  ôc  nous  en  fit 
boire  à chacun  autant  -y  enfuite 
dequoy  il  demanda  , fi  nous  vou- 
lions acheter  les  pea  ux  qu’il  a voit, 
ce  que  noflre  Commis  accepta, 
les  demandant  à voir  toutes,  con- 
vint de  prix  avec  luy,&  les  paya. 
N’en  ayant  pas  d’avantage,  fit 
venir  vers  nous  quelques'habi- 
tans  qu il  fçavoit en  avoir,  que 
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nous  achetâmes  par  fa  permifljon} 
enfuite  dequoy  fa  lut  encore  re- 
boire 8c  fumer  du  tabac. 

Cependant  que  noftre  Com- 
mis 8c  Sous- Commis  eftoient  em- 
pefchez  à faire  leur  négoce , je 
fut  me  promener  dans  la  Ville, 
qui  eft  fituée  en  un  bel  endroit, 
dans  une  petite  pleine  mareca- 
geufe  , entourée  de  montagnes 
fort  hautes  * auprès  de  laquelle 
eft  uneriviere  affez  belle  8c  poif- 
fonneufe,  les  maifons  font  mal 
bâties,  baffes, 8c  toutes  faites  de 
bois  6c  de  terre , calfeutrées  de 
moufle  entre  les  poutres , 8c  le  pa- 
vé de  cette  Ville, n’eft  que  de  piè- 
ces de  bois, accommodées  les  unes 
proche  des  autres. 

Les  perfonnes  confiderabîes  de 
ce  lieu,  là  ont  un  haut  de  chauffe, 
des  bas , & une  grande  robe  , qui 
leur  va  jufques  aux  talions , les 
manches  étroites  , tout  de  drap, 
les  uns  d’une  couleur,  les  autres 
d’une  autre,  ont  pour  chauflure 
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des  petites  bonnes  de  cuire  , les 
unes  bleues,  les  autres  rouges,  les 
autres  jaunes , ferrées  au  deflous 
par  les  deux  bouts,  ainfi  que  les 
I ofonois  , pour  cocffure  ua 
bonnet  de  drap  doublé  & bordé, 
jes  uns  de  peau  de  renard  noir, 
les  autres  de  pitits  gris , les  autres 
d hermines,  & les  autres  de  zou- 
biines , comme  voyé  en  la  figure 
!•  Et  quant  aux  Femmes, qui  font 
très  belles , blanches  & grades, 
ayans  les  cheveux  d’un  blond 
châtain, & l’air  fort  galîand  pour 
eftre  toxrtes  Mofcovites  , ainfi 
que  leurs  maris,  ont  des  robes  qui 
leur  vont  jufques  aux  talons  de 
drap  rouge,  violet  ou  bleu,  faites 
en  forme  dejufte*au*corps  , dou. 
biées  de  renards  blancs  ou  de  zou- 
blines,  ayant  de  grandes  manches 
pendantes  qui  y font  attachées, 
»’y  en  ayanc  point  d’autres  où 
elles  puifient  mettre  les  bras  à 
caufe  de  l’exceflîve  longueur  de 
leurs  manches  de  chemife , qui 

ODt 
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ont  bien  chacune  cinq  aulnes, 
d’une  toile  de  coton  fort  fine, 
qu’elles  pliflent  le  long  des  bras. 
Leur  coëfFure  eft  un  bonnet  en 
ovalle,  & ont  leurs  cheveux  nat- 
tez 6c  entortillez  de  rubans  qu’el- 
les laiflent  pendre  derrière  leurs 
épaules.  Leurs  fouliers  font  de 
maroquin  de  Ruflie  , & por-j 
tent  auflî  une  ceinture  de  perles 
moyennement  grofles , comme 
voyé  en  la  figure 
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Quant  à ceux  qui  fon  t nez  dans 

ia  Sibérie,  ils  nefontgueres  diffe. 
xents  des  Samojedes,  Borandiens, 
& autres  Septentrionaux, tant  en 
mœurs , vétemens , que  maniéré 
ne  vivre. 

Tous  les  Mofcovites  font  Ni- 
colàïftes  de  Religion,  graves,  to- 
buftes,  vîtes  & adroits  à tirer  de 
f*arc,  point  chicaneurs  , leurs  loix 
eRant  fondées  fur  la  pure  équité, 
punilTent  rigoureufement  les  faux 
témoins, les  traiftres,Ies  larrons, & 
les  homicides, font  ignorans,inter- 
reflfez,  yvrognes,  ruftiques , & ja. 
Joux  de  telle  forte, qu’ils  obligeai 
leurs  Femmes  de  s’enfermer  com- 
me des  prifonnieres  dans  leurs 
chambres,  fans  en  ofer  fortir,  fi 
ce  n’eft  parleur  commandement, 
eftant  lî  efclaves , qu’elles  n’ofe- 
roient  faire  aucune  gefte  de  té. 
moignage  d’amitié  qu’elles  ont 
pour  les  eftrangers , & croyenc 
que  leurs  maris  n’ont  point  d'af- 
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fe&ion  pour  elles  , fi  elles  n’eli 
font  batuës  de  temps  en  temps. 


C H AP.  XXIX. 

Départ  de  l'auteur  de  Papinogoroâ 
pour  retourner  retrouver  les  vaif- 
feaux  Dannois  par  la  Samojeflie  , 
moeurs  >maniere  de  vivre  des  Samo. 
jcdeSydr  autres  particularité 

NO  s t r e achapt  eftant 
fait,  qui  fut  de  quantité 
de  peaux  de  Loups  6c  Renards 
blancs , & d’autres  noires  , de 
Lynx , Zoublines , Hermines , 6c 
petits  gris,  qui  faifoit  avec  les  au- 
tres peaux  que  nous  avions  ache- 
tez depuis  Potzora , la  charge 
d’un  traîneau  , 6c  encore  d’avan- 
tage. Ayans  beaucoup  de  tabac, 
6ç  quelque  cinq  mille  ducats  de 
relie,  noftre  Commis  6c  noftre 
Sous- Commis  defirans  faire  en- 
core valoir  cela  , 6c  en  avoir  des 
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peaux, prirent  refolurion  depren- 
dre  la  route  pour  retournera  nos 
vaiffeaux,par  la  Samojeffie.  Pour 
cet  effet  achetèrent  de  noftre 
hofte,  le  Gouverneur  de  Papi- 
nougorod , de  l’eau  de  vie , & 
des  provifîons  fuflifamment  pour 
nous  douze  jours,  comme  auflî 
pour  nous  fournir  de  Rennes.  Nô- 
tre marché  eftant  fait , & Payant 
payé  , falut  faire  la  débauche 

avec  luy,qui  dura  plus  de  dix  heu- 

s>  après  quoy  nous  nous  en  al- 
/âmes  repofer  pendant  prés  de 
huit  heures , & nos  belles  eftant 
attellées,  nos  marchandées  em- 
ballées & chargées  avec  nos  pro- 
tons , montâmes  en  traîneaux, 

& ayant  remercié  noftre  hofte 
nous  partîmes , & courrûmes  en- 
viron dix-fept  heures  , acherans 
des  peaux  de  Syberiens  jufques 
aux  monts  Riphées,  que  nous  paf- 
fâmes  en  lîx  heures,  entrans  dans 
la  Samojeflie,  qui  eft  un  pars  tout 
defert,  montagneux, pleins  de  ge- 
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nevriers,  de  pins,  lapins,  & abon» 
dant  en  moufle, aulTi  bien  qu’ea 
neige,  & en  loups,  ours  & renards 
tous  blancs  , que  nous  rencon- 
trions â tous  momens  , ce  qui  ne 
nous  donnoit  pas  peu  de  craim. 
te. 

A la  defcente  du  mont  Stol- 
pohen, d’où  fort  la  fouree  de  Bor- 
fagatz  , nous  trouvâmes  huit  ou 
neuf  habitations,  vers  lefquelles 
nous  fûmes,  tant  pour  y faire  pai- 
Are  nos  belles,,  que  pour  nous  y 
repoler,  avec  les  habit  ans  duquel 
lieu  nous  troquâmes  de  noftre 
eau  de  vie  contre  des  peaux  de 
loups ôc  renards,  les  unes  noires, 
les  autres  blanches, d’autres  peaux 
de  Caftor  , Loutres , Vietfras , Sc 
quelques  hermines,  ayansplus  de 
deux  2 entrer  de  zoubiines,  qu?ils 
ne  nous  voulurent  jamais  vendre, 
nonobftant  toutes  les  prorefta- 
tions  que  faifoit  pour  nous  noftre 
guide  Borandien, qu’ils  n’avoienc 
que  faire  de  craindre,  eftans  mar- 
X üj 
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chânds  qui  nous  en  alloient  en 
a'os  vaiileaux,  fans  crainte  d’eftre 
viiirez,  pour  ne  vouloir  palier  par 

aucun  lieudepafîageny  devi/fte 
a quoy  ils  ne  voulurent  entendre* 
qu’aprés  que  nous  les  eûmes  fou.* 
Jez  > nous  vendirent  leurs 
peaux  de  zoublines , les  vapeurs 
<Je  l’eau  de  vie  ayant  eu  ce  pou- 
voir fur  eux,  plus  que  tous  lesdif. 
cours  de  noflre  Borandien,  Nous 
nous  repofames  dans  une  de  ces 
cabanes  avec  le  maiAre , la  mai. 

, e"e  & les  enfahs  pefle  méf- 
ié comme  beftes  fur  des  peaux 
Ü Ours-êc  cinq  ou  Ax  heures  apres 
je  mereveillay  au  bruit  que  fit  le 
maiftre  , appelians  fes  gens,  qui 
qui  tous  eftans  levez  fortirent. 

La  curiolîté  m’obligeant  de 
regarder  où  ils  alloient , je  les  vis 
fe  mettre  derrière  Ja  cabanne  à 
genoüil , élevans  les  mains  versle 
Oel , adorans le  Soleil, lecroyanc 
eftre  Dieu.  1 


«Les  Sarnojedes  font  encores 
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plus  trapus  que  les  Lappons  St  les 
Borendiens,  ont  auffi  la  telle  plus 
grodé,  le  vifage  plac  , le  nez  plus 
large  & camus  , n’ont  prelque 
point  de  poil  , font  d’un  bazané 
de  terre.  Le  vêtement  des  Hom- 
mes eft  un  bonnet  rond , f-rifé, 
comme  lî  c’elloit  de  peau  d’an- 
neau  , un  haut-de-chaufle  & une 
robe  de  peau  d’Ours  blanc,  qui 
ne  leur  va  que  jufques  aux  ge- 
noüils,  ceints  au  delfous  du  ven- 
tre d’une  ceinture  large  de  qua- 
tre doigts,  leurs  bas  St  leurs  fou- 
liers  font  de  mefme  peau,  le  poil 
en  dehors , & fous  leurs  fouliers 
ont  une  efpece  de  patins  d’écorce 
d’arbre,  long  de  deux  pieds,  faits 
en  gondolles,  furquoy  ils  mar- 
chent fort  vite  fur  la  nege  , qui 
eft  en  grande  quantité  fur  les 
montagnes, ont  en  guizede  man- 
teau une  peau  noire  , à laquelle 
les  quatre  pieds  tiennent,  qu’ils 
portent  plus  fur  l’épaule  gauche 
que  fur  la  droite,  S t par  delfus  cet- 
X iiij 
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epeau,eft  attaché  jeur  carquois 
comme  voyéen  la  fig„rei  q > 

p!uïkJ,emme;  Sam°j'd«  font 

£T‘}p?^Ti 

Ses°”à  r'f"6  Hom.’ 

-mSo-„  be  ““  peo  p,us  longue, 

“oaule,  r P°mt 2?peau furla“« 
S “'  °"c  coeffées  d' mefrae, 

«u*Mt?»T  ,0uppe  de  cfiel 

veux  nattez, liez  au  bas  d’un  r.t 
^n,d.e  PeIure  d’arbre,  qui  je„‘ 
Pend  derrière  le  dos  , vont  d il 
chaffe  comme  les  Hommes1  ar 

ct:tdCrscpIein  * ** 

a un  arc  » comme  VOyé 
2.  Les  maris  font  fi. 
femmes,  & ]es  fem. 
maris , qUe  fi  d’en- 
elt  trouvé  en  adultère 
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CH  AP. 


Départ  de  l'Autheur  du  Boranday 
pour  aller  en  la  Zombie  , de  la 
veué  d'une  troupe  de  zembliens 
adorant  le  Soleil , & de  deux  ado- 
rant une  Idole  de  boit , appellce 
Fetizp. 

Y a n s pafle  la  Sâmojeflie, 
& revenus  au  Boranday 


us  attend 
-,  eftans 
ix , duxe 
ent  l’an- 
i pleine 
la  Zem- 
ngc  heu. 
où  nous 


2^°  , Voyaqe  dès 

vers  les  noftres  qui  nous 
c®leac  avec  impatience 
encrez  dans  nos  vai/Teaux 
eures  après  tous  Jevere 
jnre , ôc  cinglâmes  en 

^er,prenanslaroutede 

nie, où  nous  arrivâmes  vins 
res  après  vers  un  lieu  oi 
vifmes  une  troupe  de  gens 
viron  trente  perfonnes  , 

l dACâVüois  > à genou  s 
bord  de  la  Mer,  adorans  le 

en  ; ce  qui  obligea  nos  Pacr< 

& Commis  de  tenir  confeil  en- 
trcux  fçavoir  comme  ils  des.' 
voient  faire  pour  aller  ab 
ces  gens,  là,  qu’ils  jugeoient 

HcherâiTgeS  reles  aurres,  pour 
racher  de  négocier  avec  eux.  Sur 

ce  fujec  ils  conclurent  de  mettre 

troischaloupes  en  Mer,dix  Hom. 

mes  dans  chacune  bien  armez 

pour  je  défendre  en  cas  d’atta 

que  , Ôc  je  fus  commandé 

eftre  de  la  parcie.  Nous 

mes  vers  terres,  où  en 


Septentrionaux.  251 

environ  demy  quart  de  lieuë  preft, 
tous  ces  Sauvages  qui  eftoienc 
encores  à genoux  feredreflerent, 
& fe  mirent  à crier  en  décochans 
leurs  flèches  contre  nous  , puis 
s’enfuirent  comme  Cerfs  pour- 
chaffez  de  Veneurs,  fans  avoir 
atteints  aucuns  de  nous , pour  en 
avoir  tiré  de  trop  loin. 

Ayans  mis  pied  à terre,  nous 
courrûmes  vers  l’endroit  où  nous 
creûmes  qu’ils  feroient  fuis,  en  in- 
tention d'en  attraper  quelqu’unj 
ce  que  nous  ne  pëûmes  faire  , s’e- 
ftans  perdus  de  noftre  veuë  , fans 
pouvoir  fçavoir  de  quel  codé  ils 
eftoient  allez , ce  qui  ne  nous  em. 
pefcha  pas  d’aller  jufques  vers  des 
montagnes  pleines  de  neiges, 
& avançâmes  encore  d’avantage 
dans  le  pais  ,où  nous  rencontraf- 
mes  fur  des  butes  des  arbres  cou- 
pez, entaillez  en  forme  d’Hom- 
me,  de  fculture  en  boffe , fort 
groffierement  faites , devant  une 
defquelles  ftatuës,  à environ  une 
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ieue  nous  apperceûmes  deux  de 
ces  Sauvages  à genoux  , leurs  ar- 

ZSJ°  bas  Vi,adGraDC>&nou s 
ppercevansfereleverent^c  s'en- 
fuirent , comme  ceux  que  nous 

lJhVfa,  adorans  le  Soleil  fur 
le  bord  delà  Mer.  * 

Nous  cpurrûmes  le  plus  vite 

*ü  û poffible  pour  les 

boisd^L  m31S  i,S  §aSnérenc  un 
..  de  faP10  , avec  tant  de  di, 

£fnce?  Ve  nous  ne  peûmes 
%av01rdeque,  codé  ils  étoiene 
J e*  , & rerournans  vers  nos 
fcords,  enavifamesde  loin?  deux 
autres  adorans  une  pareille  Ido. 
e ’ comme  voyé  en  la  figure  fui- 
vante  , que  les  Zembliens  noni- 

S F/tiZ°  ’ dans  Quelle  ie 

able  fe  met , rendant  Ces  ora- 
Patron  ^ ^ nous  dic  noftrc 
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C H AP.  XXXI. 


"D'une  maladie  appelle e Scorbut , de 
laquelle  fut  atteint  l'Autheur , 
& la  plus-part  des  Danois 
avec  qui  il  ejloit. 


OEp  T ou  huit  heures  apres 
^ que  je  fut  rentré  dans  noftre 
ÿailfeau,  il  me  prit  un  grand  mal 
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ce  refte,  & un  vomiflement  qui 

“e  dura  de“*  °»  trois  heures, 
•ftpres  quoy,  me  vint  un  mal  de 
gorge,  qui  nie  donnoic  de  la  pei 
ne  d’availer  mes  Amigdalles , 
eftantforr  enflées,  accompagné 
d une  grande  ébulucion  de  fana 
& démangeaifon  par  roue  % 
corps,  mes  gencives  s’enflerent 

&ieignerent  abondamment*  avec 

ébranlement  de  dents,  me  fem- 

blant  a tout  moment  qu’elles  al 

ioient  tomber } ce  qui  m’empél 
choit  de  manger  aucune  chofe 
dure.  Tout  mon  corps  devint  ex 
«ordinairement  foible,avec  fiè- 
vre lente,  mon  haleine  courte  & 
fle  mauvailè  odeur, accompagnée 
dune  grande  foif , pour  laquelle 
a pp  a lier  je  beuvois  fouvent  de 
oxicrat.  Quinze  heures  après 
voyant  que  ce  mal  me  continuoiti 
confiderant  qu’il  me  venoit  en 
partie  du  grand  froid  que  j’avois 
eu  , & de  nourriture  de  viandes 
laleeSjCe  qui  avoir  irrite  ma  glan- 
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de  pituitaire  , &.  envenimé  de 
telle  forte , que  la  pituite  avoir 
infeâé  mes  autres  humeurs,  fit 
que  je  m’avifay  de  boire  au  lieu 
d’oxicrat  de  l’eau  de  vie,  avec  de 
l’eau  douce fit  auffi  du  fyrop 
de  reglifle  , duquel  j’en  avallois 
d’heure  en  heure  une  cuillerée, ne 
mangeant  que  du  poiflon  frais, 
gargarisant  louvent  ma  bouche, 
tantôc  d’eau  de  vie,  & tantôt  de 
vinaigre  pour  raffermir  mes  gen- 
cives & frotois  auffi  mes  dents  de 
miel  rofat.  La  plus-part  de  ceux 
qui  eftoient  dans  noftre  ba  Ai- 
ment eflans  atteints  de  ce  mal, 
auffi  bien  que  moy,  je  les  traittay 
de  melme  , & fit  fi  bien , qu'en 
quinze  jours  je  me  guéris,  & tous 
les  autres  que  je  penfay. 

Ceux  des  autres  vaifieaux  ne 
furent  pas  plus  exempts  que  nous 
de  cette  maladie  5 fi  bien  que  les 
Chirurgiens  furenc  obligez  d'é- 
tailer  leur  fcience , pour  guérir 
ceux  qui  en  eûoient  atteints, par 


Voyage  des  pais 
purgations  & faignëes } ce  qui  les 
raifoic  plûtoft  empirer  qu’aman. 
<Jer  i fi  bien  que  deux  Matelots 
en  moururent  , trois  de  l’autre 
Vaiffeau,  & un  Sous-Commis  en 
hx  jours  ï & il  en  feroit  bien  mort 
d’autres , fi  on  n’eut  fuivy  mon 
confeil,  qui  fut  de  fe  fervir  des 
remedes,  dont  je  me  fervois,  & 
d’abandonner  les  faignëes  & pur- 
gations, qui  en  cette  maladie  font 
tue  hommes.  Ce  qu’ont  peu  re- 
marquer Jes  Médecins  de  Fran- 
ce dans  l’Hy  ver  de  l’année  1670, 
que  cette  maladie  que  l’on  pre-' 
noit  pour  Perte,  en  attaqua  plui 
heurs  parla  rigueur  du  froid,  de 
laquelle  quantité  en  moururent 
par  les  faignëes  , qui  ne  vallent 
rien  aux  maladies  cacochimi- 
ques  ,&aux  PJenitudinaires,  Vi- 
vant la  metode  des  Botaliftes, 
elles  font  bonnes  pour  affoiblir 
la  veuë , engourdir  les  nerfs , dif- 
hper  les  efprits  , ofter  les  forces, 
confommer  l’humide  radicale , 

dimi- 
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diminuer  la  chaleur  naturelle, 
détruire  la  nature,  faire  deloger 
les  âmes  des  corps  plus  ville 
qu’elles  ne  deuroient  8c  rendre 
lès  Gimeftieres  boflus.  Pour  que 
l'on  ne  m’accufe  pas  de  vouloir 
abolir  la  Seignée,  je  dit,  qu’elle 
efl  bonne  aux  maladies  chaudes 
8c  Pletoriques , réitérée  deux  ou 
trois  fois  feulement. 

Ellant  en  Alger,  il  prit  à plu- 
fiéurs  une  maladie  ,appelléeauflv 
Scorbuth  5 de  laquelle  ceux  qui 
en  elloient  atteints  avoient  les 
Amigdalles  fl  enflées,  qu’il  leur 
fembloit  avoir  un  morceau  de 
chair  dans  la  gorge,  ayant  aufli 
les  mêmes  fymptomes  que  cy- 
devanc  eft  die  , engendrez  aulfl 
d’une  pituite  acre  8c  mordican- 
te,qui  infecte  les  autres  humeurs* 
8c  principalement  là  malle  du 
fang,  tout  ainfi  que  la  groffe  ve- 
rdie, en  eftant  une  elpece , ce 
qui  m’obligea  de  traitter  ceux 
qui  en  elloient  atteints , comme 
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vero liez  j non  avec  le  Mercure 
«pi  par  fa  qualité  froide  humide 
5e  veneneufe,  irrite  les  humeurs 
P corps , fie  infe&e  les  ventricu- 
les du  cerveau,  au  lieu  de  les  pu- 
'ifter,  donnant  le  Scorbut  ou  flux 
1 e touche  , par  lequel  on  peut ' 
; ! ucrir  hazardeufement  de  la  galle 
& non  delà  verole,quieft  eau  fée 
d’humeur  veneneufe  froide  & hu- 
mide,  à laquelle  le  Mercure  eft 
contraire,  ce  que  ne  peuvent  nier 
ies  Mercuriaîifeurs,  comme  on  Je 
peut  voir  en  mon  Traité  de  la 
i^erole , dans  lequel  j’enfeigne  la 
manière  de  guérir  de  cette  mala- 
die avec  facilité,  fans  que  perfon- 
ne  avec  qui  l’on  frequente  s’eu 
aperçoivent.  En  la  petite  verole 
qui  efl  caufée  d’unehumeur  humi- 
de fie  veneneufe,engendré  par  des 
vapeurs  malignes  du  cerveau,  que 
la  glande  pituitaire  déchargé  par 
les  canaux  falivaires  , fie  autres 
dans  les  capilaires  qui  font  des  pe- 
tites venulles  qui  remplifl'ent  les 
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chairs  , comme  auffi  aux  Scor. 
buths  qui  affligent  les  Voyageurs 
fur  Mer,  foie  par  les  grofles  va- 
peurs qui  en  fortent  les  mauvai- 
fes  eaux  que  l’on  boit,  mauvais 
pain  & mauvaifes  viandes  que  l’on 
mange,  mélancolique  l'on  prend, 
air  renfermé  , & puan  que  l’on 
refpire  , que  fréquentation  des 
Scorbutics  ne  faut  que  des  rer 
medes  cordiaux. 


CHAP.  xxxir. 

JOfe  lapefche  du  Cheval  Marin  3 & 
de  la  perte  de  deux  Matelots , qui 
furent  noyez^par  le  rtmuëment  de 
la  queue  d'un  de  ces  poiffons. 

A Y a n s demeuré  quinze  ou* 
feize  jours  à l’anchre  aux 
eoftesde  la  Zemble,  pour  la  com- 
modité des  malades,  tous  eftans 
guéris,  à la  referve  de  quelques- 
uns  qui  s’en  fentoient  encore, 

Y ij 


î?°  n Voyage  des  pays  . 

nos  Patrons  voyans  le  temps  beau 

pmf:rnt,de  lever  i’anchre 
pour  aller  plus  avant  vers  le 

jJ/gna“  A,a  pefche  du  WW- 
fw%?ui  eft  cepoifTon  que  nous 
appelions  Cheval.  Mann , &cin 
g âmes  en  pleine  Mer  envlro„’ 

icroferw’01'1  rUSdemeurafm« 
noos  S C°l?e  & d’autres  ftw 

”°“s  elolg"«  d avantage  , avanc 

lesSHaraChal°“t’es  Cn  Mer  *vec 
Doi£  P r°e“rS  & Conpenrsde 
J”  ^Çav01r  buic  en  chacn. 
e’CODtant  les  rameurs. 

quatre  henC  ^ tr°IS  Pois  v,ngî- 
quatre  heures  que  nous  avicfns 

elle  fans  rien  prendre,  nous  vif! 

raes  vemr  deux  gros  poiffons, 

dont  un  avoir  une  corne  d’aflez 

fe  m • ongueur:  <3ue  nos  pécheurs 
ff  mirent  en  eftac  de  prendre  & 

i ayant  approché  d>un  jet  de  nier! 

ïetterenr  f°S  *|arP0Dneurs  iuy 

d’un  coL  &I  P°nS  1 ,CS  Una 

tr‘  ,a?!tc  » & ,es  autres  de  Pau. 
trejafchans  les  cordes  à quoyils 
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eftoient  attachez fe  retirans  en 
diligence,  comme  voyé  en  la 
figure  fuivante. 


Ayans  atteints  noftre  bord , 
voyans  que  le  poiflon  alloit  fur 
l’eau,  qui  eft  la  marque  de  fa  foi» 
bleffe,  ils  le  tirèrent  petit  à petir, 
par  les  cordes,  qui  eftoient  aux 
harpons  j ce  qu’il  fouffrit  fans  fe 
débattre,  n’en  ayant  pas  la  force, 
pour  avoir  perdu  tout  fonfang*  & 
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s coupeurs  faifans  leur  office’ 

é7rd°m“P"fïlatefte-<)«  nous 

Mer  „W,&le 

Mer  n eftanr  propre  ny  à manger 

nyafïredel'huile:Laperchegde 

poifTonne  fefaifant  que  pour 

re  tour65  f enfS  ’ qui  rervenc  à fai. 
uces  fortes  d’ouvrages , corn- 

me  y voire , & fe  vend  la  livre 

eaucoup  plus  cher,  tant  à caufe 

t JîvCheür'  quifurpaflecel- 
jede  Jyvoire,  qu’à  caufeauffi  que 
Jes-ouvrages  qui  en  font  faits  ne 
icrouffiffenr  pas  Ci  tort. 

La  corne  de  ce  poi/Ton  que 
«pus  primes  eftoit  bien  de  dix 
prends  de  long,  fort  lourde,  tour- 
ne en  limaçon,  greffe  comme  Je 
, en  racine,  ves  la  celle  al. 

lanten  rapcjlTantjufquesauhau^ 

qm  faifoic  une  pointe  comme 
d une  aiguiJJe, 

Une  chaloupe  ayant  approché 
de  trop  prell  de  l’autre  poiffbn 
en  lu  y jettant,  l’barpon/e  fen  ta  ne 
Glelie,  donna  un  ü grand  coup  de 
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fa  queuë  contre  la  chaloupe  en 
fe  débattant , qu’il  la  renverfa,  5c 
les  autres  ne  peurent  fi  bien  faire 
pour  les  aller  fecourir,  qu’il  n’y 
en  eut  deux  de  noyez  j ce  qui 
nous  fâcha  fort  , le  poiffon  fut 
pris, 6c  eut  la  telle  coupée  comme 
le  noftre  , que  je  fus  voir  trois  ou 
quatre  heures  après  fa  prife  ; il 
n’avoit  pas  de  corne  * mais  en  re- 
compenfe  fes  dents  eftoient  beau- 
coup plusgrofTes. 

Nous  fûmes  bien  quatre  fois 
vingt-quatre  heures  à croifer  la 
Mer  apres  cette  pefche  fans  at- 
traper rien  ; mais  comme  nous 
eftions  dans  le  deflein  de  changer 
de  lieu,nous  apperceûmes  quatre 
de  ces  poiflons  , qui  paroifloienc 
en  apparence  plus  grands  que  les 
deux  que  nous  avions  pris  5 ce 
qui  nous  fit  broüiller  les  voiles, 
fîmes  defcendre  dans  nos  chalou- 
pes nos  harpcnneurs  , avec  les 
autres  gens  neceffairespour  cèttq 
pefche.  Nous  prîmes  trois  de  ces 
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poifîons,&un  le  fauva  j celuy  que 
nos  pêcheurs  amenèrent  à noftre 
bord  eftoit  fans  corne,  auffi  bien 
que  les  autres } & douze  ou  treize 
eures  ayans  encores  apperceus 
cinq  de  ces  poiffons , nous  fîmes 

promptement  defcendre  nos  Har. 
ponneurs , Sc  autres  neceflaires 
pour  Japefche,  dans  nos  chalou- 
pes, pour  tacher  de  les  avoir, 
principalement  un  qui  eftoit  en- 
core  cornu  • mais  quelque  dili- 
gence que  nous  fîmes,  & les  au- 
tres de  noftre  compagnie,  nous 
nen  peûmes  attraper  que  deux,, 
rrois  s’eftans  échapez , entre  lef- 
quels  eftoit  le  cornu.  E t deux  ou 
trois  heures  après  cette  pefche, 
nous  en  apperceûmes  encore 
trois  , après  Jefquelles  nos  pé- 
cheurs furent,  & en  attrapèrent: 
nn  , qui  fut  emmené  à noftre 
bord , qui  a voit  la  tête  fi  grotte, 
que  chacune  de  fes  grandes  dents 
pefoienc  vingt-neuf  à trente  li- 
vres. 


Deux 
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Deux  fois  vingt- quatre  heures 
après, appercevans  fept  ou  huit  de 
ces  poiffons , entre  lefquels  il  y 
en  avoit  un  cornu , nous  mîmes 
toutes  nos  chaloupes  en  Mer* 
& fûmes  fi  heureux  , que  nous 
en  prîmes  cinq  , parmy  lefquels 
eftoic  le  cornu  % qui  fut  auflï  em- 
mené â noftre  bord.  Sa  corne 
eftoit  demefme  que  le  premier  , 
mais  non  fi  lourde  , fi  greffe , 
n’ayant  pas  plus  de  fept  pieds  de 
longueur. 

Ayans  encore  efté  cinq  fois 
vingt-quatre  heures  fans  rienap- 
percevoir,un  vend  de  Nord  Nord 
Ouëft  fe  levant  nous  tendîmes 
tous  nos  voiles  pour  aller  au  V oy« 
gatt,afin  de  le  paffer,  fi  faire  fe 
pouvoir  5 mais  yeftant  à environ 
trenre  cinq  lieues  dedans , nous 
n’ofâmes  pas  aller  plus  avant,  à 
caufe  des  grandes  pièces  de  gla- 
ces & montagnes  glacées  cou- 
vertes de  neges  , qui  le  nom- 
ment les  Patenôtres , qui  bou- 

Z 
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chent  le  pairage  d’entre  la  Met 
glacial  le  de  la  grande  Mer  de 
Tarcarie  en  laquelle  fi  l'on  y 
pouvoir  entrer  par  cét  endroit, 
ion  abbregeroit  le  chemin  de 
noltre  Occean  pour  aller  aux 
grandes  Indes  de  plus  de  trois 
quarts  , qui  pour  ce  fujct  cft 
nommé  V' oyqatt , qui  veut  dire 
en  noftre  Langue  , cW  de  che- 
min , ou  Cal  de  fac  , de  Weie , 
chemin  & Gatt , cul.  h 
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Hardieffe  des  Ours , des  Montagnes 
du  Voygat , & de  la  prife  de  cer - 
tains  Oy féaux  , que  les  Danois 
nomment  Pmgoins . 

CI  fix  heures  apres  que 

nous  fûmes  anchrez  , un  de 
nos  Matelots  eftant  allé  à terre 
pour  y faire  fes  necefiïtez,  un 
Ours  vint  à luy  par  derrière,  qui 
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îe  frappant  de  fa  patte  le  renver* 
fa,  & i’auroit  fans  doute  dévoré, fi 
nous  ne  l’eulfions  promptement 
apperceu.  L'ayant  tiré  d’abord 
d’un  coup  de  fuzil , il  fut  fi  bien 
atteint  , qu’il  tomba  mort  fur  la. 
place  5 & par  ce  moyen  le  Mate, 
lot  rechapa, ayant  eu  grand*  peur. 
Peu  après  vint  à un  de  nos  vaifi 
féaux  deux  Ours  pour  entrer  de- 
dans , à un  defquels  on  coupa  les 
pattes  de  devant  à coup  de  ha- 
ch  es,  voulant  g ri  n per  dedans,  & 
"autre  fut  tué  d’un  coup  de  fuzil„ 
Eftans  à regarder  cette  execu- 
tion , un  de  nos  Matelots  fe  mita 
s’écrier,  comme  s’il  eut  efté  preft 
d’eftre  dévoré, avec  raifon  } puis 
qu’un  de  trois  qui  eftoient  venus 
a la  nage  vers  nousefioit  déjà  en- 
tré dans  noftre  bord  5 ce  qui  nous 
ht  prendre  promptement  des,  ra. 
mes  & bâtons,  avec  quoy  nous 
iaüommâmes,  & tuâmes  auffi  jes 
autres  à coups  de  fuzil  . Nous  ne 
croyons  pas  qu’il  en  vu  ndroitd’a- 
Z ij 
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vantage,  mais  nous  fûmes  trom- 
pez ; car  quatre  ou  cinq  heures 
après , nous  en  vîmes  venir  huit 
ou  dix  de  deflus  les  glaces  , qui  fe 
mirent  à nager  vers  nos  bordsj  ce 
qui  nous  obligea  de  prendre  les 
armes,  & les  voyans  prés  de  nous, 
qu’ils  pretendoient  leur  fervir  de 
proye,  nous  les  atteinmes  fl  bien, 
que  pas  un  n’en  rechapa. 

La  quantité  de  ces  animaux 
defcendans  des  montagnes  pour 
venir  vers  nous  , comme  pour 
nous  faire  la  guerre  , en  ayant 
crainte,nous  levâmes  l’ancre  pour 
retourner  d’où  nous  citions  ve- 
nus. 

Ayans  vogué  environ  15  heures 
pour  nous  tirer  hors  du  détroit^ 
la  faveur  d’un  vent  d’Elt,avec  bien 
de  la  peine  , à caufe  des  glaces; 
nous  fûmes  anchrer  auprès  d’une 
Ifle  fort  belle, & verte  de  moufle, 
de  fapins  & genévriers , où  quel- 
ques-uns des  noftres  y eftans  def- 
cendus,  y virent  des  Oyfeaux,  qui 
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pour  leur  grofleur  à peine  pou- 
voient-ils  voler,  nous  le  vinrent 
dire  y ce  qui  m’obligea  avec  une 
quarantaine  d’autres  , tant  de 
noftre  Vaifleau,  que  des  autres, 
d’aller  à terre,  pour  faire  la  chafle 
à ces  Oy féaux-  là  , & en  tuâmes 
partie  à coups  defuzils,&  l’autre 
à coups  de  bâtons  , environ  une 
foixantaine , que  nous  portâmes 
dans  nos  bords. 

Ces  Oyleaux  que  noftre  Patron 
nous  dit  fe  nommer  Pingoins , ne 
font  pas  plus  hauts  que  des  lignes, 
mais  une  f ois  plus  gros,  blancs  de 
mefme,le  col  auffi  long  que celuy 
d’un  Oye,  la  telle  beaucoup  plus 
greffe,  l’oeil  rouge  & étincellanr, 
grand  comme  une  piece  de  quin- 
ze fols,  le  bec  allant  en  pointe$ 
d’un  brun  jaunaftre,&  les  pieds  de 
mefme  , qui  font  fermez  comme 
ceux  des  Oy es,&  ont  une  efpece 
de  fac  de  prés  d’on  pied  de  long, 
qui  cômence  dés  delîous  du  bec, 
continuant  le  long  du  col , juf- 
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ques  a la  poitrine  , en  s’élareif. 
fanc  e.n  bas  » de  telle  forte  qu’il 
f-ent  bien  un  pot  de  vide , de- 
dans quoy  ils  refervent  leurs  man. 
geailles  quand  ils  font  fous,  pour 
en  manger  au  befoin,  ainfi  que 
voye  en  la  figure  fui  vante. 


Pour  les  manger  nous  fûmes 
obligez  de  les  écorcher,  ayans  la 
peau  fort  dure,  de  laquelle  on 
ne  peut  tirer  les  plumes  qu’avec 


Septentrionaux . 27s 

grande  peine*  la  chair  eneft  tres- 
bonne,.de  mefme  gouft  que  celle 
des  canards  fauvages,&  fort  graf- 
fe  , dequoy  nous  fifmes  bonne 
chere. 


G H A P.  XX  X IV. 

D'un  Zemblien  qui  penfa  eftre  pris 
des  Danon,  avec  qui  efioit  l'Au- 
teur r d’un  autre  Zemblien  & une 
Z emb line  pris  dans  leur  Canoë  , & 
de  la  ftruchre  de  ce  bajliment„ 

A Y ans  demeurez  à Panchre 
proche  de  cette  Ifle  où  nous 
avions  efté  à la  chaiTe  des  Fin- 
goins  , pendant  deux  fois  vingt- 
quatre  heures,  un  vent  d’Eft  fud- 
Efl:  nous  venant  favorable,  nous 
levâmes  Panchre , & prîmes  na- 
ître cours  au  Nord  Nord  Ouëfl, 
& quelques  heures  apres  fortane 
du  détroit  , le  vent  fe  venant  à 
changer,  nous  obligea  de  cingler 
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le  long  des  codes  à l’Eft  Nord 
Ed,  vers  le  haut  Cap,  où  au  bouc 
de  trente  heures  nous  arrivâmes 
qui  eftoit  proche  du  Jieu  où  nous* 
avions  déjà  anchré  , & veu  ces 
Zembiiens  qui  adoroient  le.  So- 
leil, comme  je  l’ay  cy-devant  dit» 
Sa  Majefté  Danoifeayant don- 
ne charge  à nos  Patrons  & Corn, 
mis,  que  h l’on  voyoit  du  monde 
en  la  Zemble,  de  tacher  de  luy  en 
amener  quelques-uns,  pour  fç a- 
voir  d’eux  ce  qui  fe  fait  dans  le 
pais  , fît  que  nous  mouillâmes 
i’anchre  à cét  endroit}  & d’abord 
on  mû  les  chaloupes  en  Mer  pour 
aller  à la  découverte  j pour  cét 
effet  on  commanda  trente  per- 
fores en  quatre  chaloupes , du 
nombre  defquels  j’eftois. 

Nous  n’eûmes  pasplûtoft  quitté 
nos  Navires,  que  nous  apperceû- 
mes  ci  en  vii  oo  demie  lieuë  de  terre 
un  Zemblien  dans  un  Canoë, qui 
nous  appercevant  aller  vers  luy, 
rama  de  telle  force  , qu’il  nous’ 
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foc  impoffible  de  l'atteindre*  8c 
eftant  au  bord  de  terre  , chargea 
fon  Canoë  fur  une  de  fes  épaules 
avec  une  promptitude  & d’exte- 
rité  grande, tenant  d’une  main  fon 
dard , fuyant  comme  voyé  en  la 
figure  (uivance. 


Ayans  mis  pied  à terre  , nous 

courrûmes  après,  vers  une  coline, 
que  nous*luy  avions  veu  monter; 
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mais  comme  il  eftoit  plus  agile 
que  nous,  il  nous  fut  imp offible 
de  l attrapperj  ôc  l’ayant  perdu 
de  veuë,  retcurnafmes  à nos  cha- 
loupes , fâchez  d’avoir  manqué 
cette  prife.  Comme  nous  vo- 
guyons  vers  nos  bords,  nous  avi- 
famés  deux  Zembliens  en  pleine 
Mer,  qui  ramoienc  , nous  ayans 
apperceus  vers  des  promontoires 
& écueils  pour  s’y  cacher*  ce  que 

voyans,nous  nous  mifmes  à ramer 
fi  bien  que  nous  les  attrapâmes! 
quoy  qu’ils  fuyoienf  en  ramant  dé 
toutes  leurs  forces  vers  un  roc 
où  nous  les  invertîmes  , & fe 
voyans  pris  , jetrcrent  des  cris 
épouvantables.  I^lous  les  menâ- 
mes jufqties  à noftre  bord  , d’où 
on  les  tira  avec  des  cordes  dans 
leur  Canoë,  qui  eftoit  faitengon- 
dolle,long  de  quinzeà  feize  pieds, 
de  deux  64  demy  de  largeur  , fait 
de  cotes  depoilTons  tres-artifîciel- 
lement,  dans  lequel  ils  eftoient 
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joints  de  peaux  de  poiffons  ,cou- 
fuës  enfembles,qui  faifoic  comme 
une  bource  d’un  bouc  du  Canoë 
à l’autre,  dedans  quoy  ilseftoient 
enfermez  jufques  à la  ceinture  5 
de  telle  forte  qu’il  nepouvoic  en- 
trer une  feule  goûte  d’eau  dans 
leur  petit  bâtiment , fe  pouvant 
ainfi  expofer  à toutes  les  tempe- 
ftes  fans  aucun  danger,  & recon- 
nûmes que  l’un  eftoit  homme  5c 
l’autre  femme  , aufquels  nous  fif- 
mes  tous  nos  efforts  par  carrelles 
& lignes  d’amitié  de  nous  enfei- 
gneroù  ils  habitoient  3 mais  n’y 
pouvant  rien  gagner , nous  prî- 
mes des  provilions  pour  quelques 
jours  ,ôc  mîmes  pied  à terre  une 
trentaine,  tous  bien  armez  , fe  pa- 
rez en  deux  bandes , écartez  de 
cent  pas  l’un  de  l’autre  , nousca- 
chans  dans  des  cavernes  fous  des 
roches,  mettans  des  fentinelles 
proche  des  arbres  en  lieu  cou- 
verts, propres  à découvrir  s’il  n’y 
yiendroit  point  de  ces  fauvages. 


Prife  d'un  autre  Zemblien , & étant 
Zembhenne , de  leurs  vêtement ^ 
armes  & maniéré  de  vivre. 
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pour  en  attrapper  quelqu’un,  qui 
Bous  montrait  leurs  habitations» 




IL  y avoic  environ  deux  fois 
vingt- quatre  heures  que  nous 
étions  au  guay, lors  qu’une  de  nos 
fentinelies  nous  vint  donner  avis, 
qu’il  en  avoir  veu  deux  defcen- 
dans  une  coline , venans  devers 
3a  Mer.  Six  demeurèrent  dans  la 
caverne,  cinq  autres  & moy  allâ- 
mes un  peu  plus  loin  dans  uneau* 
îre,  & un  quart  d’heure  apres  ces 
deux  fau  vages  pa  fferent  entre  nos 
deux  cavernes  un  peu  plus  bas 
que  nous,  fans  nous  avoir  aoDer< 
ceus  j ce  qui  obligea 
très  de  tirer  un  co 
l'air,  tant  pouradver 
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«gué  pour  les  faire  arrefler.  Les 
voyans  proche  de  l’autre  caver- 
ne y d'où  tous  fortans  nous  les  en- 
tourâmes de  telle  forte , qu’ils  ne 
peurent  fuir , 8c  les  prîmes. 

Leurs  veftemens  eftoient  de 
peaux  de  Pingoins,  les  plûmes 
en  dehors , qui  y tenoient  toutes, 
confiftans  en  un  haut-dechauÏÏe 
fort  eftroit,  qui  ne  leuralloit  que 
jjufques  aux  genoux  , une  camifole 
de  mefme,  dont  les  manches  ne 
leurs  alloient  que  jufques  aux 
couldes , le  refte  des  bras  eftanc 
nud , cette  camifolle  alloit  en 
pointe  devant  8c  derrière  comme 
une  queue,  ay  ans  un  bonnet  fait 
en  pain  de  lucre,  8c  des  bottes  de 
peau  de  Veau-Marin  , d'un  brun 
roux,  le  poil  en  dehors.  Nous  re* 
connûmes,  quoy  qu’habillez  l’un 
comme  l’autre  , que  l’un  eftoit 
hnmme , 8c  l’autre  femme*  l’hom«* 
me  n’eftant  âgé  que  d’environ 
vingt-quatre  ans  , ayant  corn- 
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me  les  autres  le  vifage  fort  lar- 
ge» d’un  brun  bazané , le  nez 
fort  camus  & large  , les  yeux 
petits  tirez  vers  les  temples , fans 
barbe  & fans  cheveux  , eftoic 
endofle  d’un  carquois  plein  de 
flèches,  une  hache-d’arme  d’os 
de  poiffon  , qu’il  tenoit  d’une 
main  fur  une  épaule  , & de  l’au- 
tre un  arc  , comme  voyc  en  la 
gurei. 

La  femme  eftoit  âgée  d’envi- 
ron 20  ans  , ayant  les  cheveux 
en  deux  nates , qui  luy  pendoient 
fur  les  épaules , avoir  des  rayes 
bleues  le  long  du  manton , & 
trois  ou  quatre  fur  le  front,  les 
oreilles  & le  deflous  du  nez  per- 
cez , ou  il  y avoit  des  pierres 
bleues  penduë>  à de  petits  an- 
neaux d’os  de  poiflons,  dont  cel- 
les des  oreilles  eftoient  grofl*es 
comme  avehoes,&  celles  du  nez 
ce  rame  un  pois  , tenant  d’une 
main  un  dard , comme  voyé  à la 
flgure  2. 


Septentrionaux. 


Nous  fîmes  tour  nqftre  poffibîe 
de  les  obliger  de  nous  montrer  où 
ils  habitoient  j mais  n’y  gagnans 
rien  , non  plus  qu’aux  autres  que 
nous  avions  pris  dans  leur  Canoë, 
nous  fûmes  contraints  de  les  me- 
ner a noftre  bord  , où  y eftans  en- 
trez, nous  les  mîmes  avec  les  au- 
tres, qui  les  reconnurent, à ce  que 
nous  peumes  appercevoir , quoy 
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qu’ils  ne  fuffenc  pas  habillez  de 
plumes  , mais  tout  de  peau  de 
Veau. marin , le  poil  en  dehors,  les 
camifolles  eftant  faites  de  deux 
peaux  coufuës  enfemb!e,dont  les 
queuës  leur  pendoient  l’une  de- 
vant, l’autre  dertiere  jufques  vers 
les  cuiffes,6c  les  haut- de- chauf- 
fes eftoient  fort  eftroits.  Le  plus  . 
vieux  qui  pouvoic  avoir  cinquan- 
te ans,  ayant  une  barbe  ronde,  de 

couleur  châtin,  8c  fans  cheveux, 

Ja  Femme  qui  avoit  environ  tren- 
te ans  , ayant  auffi  le  nez  6c  les 
oreilles  percées,  où  eftoient  pen- 
dans  auffi  des  pierres  bleuës,avoit  ! 
les  cheveux  en  deux  nates,  pen- 
dans  fur  les  épaules,  6c  des  rayes 
bleuës  au  manton  8c  au  front, 
eftans  auffi  laids  les  uns  que  les 
auires,  plus  petits  6c  trapus  que 
les  Samojedes , Lapons  , Boran* 
«diens  6c  Sibériens  ,8c  avoient  le 
parler  fort  grefle  & l’haleine  mau- 
vaife,  tant  pour  ne  manger  que  • 
de  la  chair  fans  fel  ou  du  poiflon 

trempe 
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trempé  dans  de  l'huile  de  poif- 
fon , ne  boivent  que  de  l’eau, 
ne  leur  ayant  jamais  peu  faire 
manger  de  pain  , ny  de  vian- 
de, ny  poiflon  falé , ny  boire  de 
bierre,  mais  bien  un  peu  d’eau  de 
vie, 8c  haïflent  fort  la  fenteur  du 
tabac. 

Toute  leur  couture  eftoit  faite 
de  tirets  de  peau  de  poiflon  % 
leurs  aiguilles  avec  quoy  ils  cou. 
foienc  d’arreftes  de  - poiflon  , le 
bout  de  leurs  dards  6c  de  leurs 
fléchés  d’os  de  poiflon  , comme 
auffi  tous  leurs  inftrumensv 

Le  bois  de  leurs  dards  & de 
leurs  arcs  eflbitpefant,  êc  de  cou- 
leur d’un  rouge  brun  j 6c  celuy  de 
leurs  fléchés  beaucoup  plus  léger 
êc  plus  blanc,^  alloient  tous  can* 
ne  tans» 


A a 
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C H A P.  XXXVI. 


Départ  des  Danois , avec  qui  efloit 
l'  Auteur  de  la  Z emb le  ^pour  retour- 
ner en  Dannemarcky  de  leur  arrivée 
en  Groenland  , de  la  peche  de  la 
Baleine  , & comme  il  s'en  tire 
l'huille . 


Â faifon  e fiant  fort  avan- 


cée , pour  eflre  déjà  à la  fia 
d’Aouft,  les  jours  commençant  à 
décliner,  appercevans  une  demie 
lieure  de  nuicl,  le  froid  s’augmen»' 
Une  un  peu,  nousobligea  de  lever 
l’anchre  à la  faveur  d’un  vent 
JMord-Nord-Eft , prenans  noflre 
cours  au  Sud-Oüefl.  Après  avoir 
cinglé  quelques  heures  le  vent 
changea,  Sc  nous  vint  Sud  Sud- 
Eft,  qui  nous  obligea  à reprendre 
«offre  cours  au  Nord,pour  tâcher 
d’attraper  les  côtes  , Iefquelles 
qous  cottoyâmes  à la  faveur  de 
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ce  vent  jufques  en  Groenland,où 
un  vent  contraire  nous  venant 
d’Oüeft-Sud-Oüeft , nous  obli- 
gea de  rnoüiller  , proche  d'un 
nombre  de  navires  François  Sc 
Hollandois,  qui  eftoient  proche 
de  terre  à la  pêche  delà  Baleine*, 
laquelle  fe  fait  comme  celle  du 
Cheval  Marin  , que  l’on  attire 
proche  terre , & y eftant  morte, 
elle  eft  coupée  par  morceaux  pour* 
en  prendre  le  lard,  que  l’on  fond 
dans  des  chaudières , pour  en  ti- 
rer l’huille , proche  des  cabanes, 
que  les  pécheurs  bâtidentle  long 
de  la  Mer.  Cela  nous  vint  allez  à 
p topo  s pour  nos  Zembliens  , afin 
de  leur  faire  revenir  l’appetir, 
qu’ils  commençoient à perdre,  y 
ayant  deux  jours  que  noftre  huile 
de  poiffon  nous  eftoic  manquée, 
qui  nous  empefchoit  de  leur  en 
donner  pour  tremper  le  poiffon 
que  nous  leur  donnions  pour  man- 

ger* 

Je  vis  accommoder  une  Baleine, 
Aa  ij 
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de  laquelle  on  tira  plus  de  trois 
cent  cinquante  livres  pefant  de 
barbes  , dequoy  fe  fervent  les 
Tailleurs  pour  faire  des  bufques 
& des  coups  d’habits. 


CH  AP.  XXXVII. 

Départ  des  Danois  avec  qui  efîoit 
P Auteur  de  Groenland  , de  trois 
Soleils  qui  leur  parurent  fur  Mery 
& d'une  tempcfie  qui  les  obligea 
d’aborder  les  coftes  d' J/lande. 

AYant  demeuré  deux  jours 
en  Groenland,  un  vent  de 
Mord-Eft  fe  levant  fit  que  nous 
levâmes  l’anchre  pour  continuer 
uoftre  roure,prenans  noftre  cours 
à l’Ouëft-Sud-Ouëfl: , tenant  la 
hauteur  de  la  Mer.  Le  vent  nous 
eftant  favorable  toute  cette  jour, 
née-iàjufques  au  lendemain  cinq 
heures  du  matin  , qu’il  nous  de- 
vint contraire5vîmeapaŒoîrre  vers 
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TEft-Sud-Éfl:  trois  Soleils  élevez 
l’un  fur  l’autre,  de  telle  forte  que 
nous  ne  pûmes  difeerner  le  véri- 
table d’avec  les  deux  autres.  Ec 
plus  avant  au  Sud  , nous  vîmes 
que  le  temps  s’obcurciflbkj  qui 
fit  direànoftre  Patron  & au  Pii- 
lote,  que  nous  aurions  une  grande 
tempe lie  ; ce  qui  les  obligea  de 
faire  abaifier  la  plus  grande  parc 
des  voiles,  8c  tirâmes  un  coup  de 
canon  pour  figna!  à noftre  Com- 
pagnie de  faire  comme  nous } & 
apres  cela  , nous  nous  mîmes  en 
priere  , en  attendant  la  volonté 
de  Dieu. 

Quelques  heures  apres  nous 
vint  un  vent  impétueux  de  Sud. 
Sud-Efr,  avec  ployé  accompa- 
gnée de  tonners  fi  grands  , que 
nous  croyons  eftrelafin  du  mon- 
de ,&  la  Mer  d’autre  parc  s’agi- 
toit  horriblement, de  maniéré  qW 
bous  ne  pouvions  tenir  d’autres, 
voiles  que  celuy  de  Mizajne,  en. 
:oje  la  verge  eftoit-elle  bien  baf- 
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fe  , & deux  Matelots  efloient 
contraints  de  tenir  l’Aviron  avec 
des  cordes,  ayans  bien  de  la  peine 
de  gouverner  le  vaifleau. 

Ayans  vogué  ainfï  tout  le  refie 
du  jour  6c  la  nuidt  , fans  que  le 
vent  s’abaiffa,  le  Patron  comman- 
da à un  Matelot  de  monter  fur  la 
grande  Hune  pour  découvrir 
quelque  terre , pour  fçavoir  ou 
nous  pouvions  eflre. 

Ce  Matelot  ayant  regardé  de 
côté  & d’âutre,  dit  qu’il  voyoit  à 
l’Oucft  Nord  - Oüeft  un  grand 
feu  -,  ce  qui  fit  dire  à noflre  Pilote 
que  c’efloit  Hecîa  , montagne’ 
d’lfl  an  de  j & quoy  que  nous  n’y 
euflions  que  faire,  le  vent  nous 
e fiant  contraire,  6c  des  bouraf- 
ques  nous  batans  continuelle- 
ment, qui  nous  empefchoient  de 
tenir  la  Mer , nous  fit  prendre 
refolution  d’y  aller  chercher  a 
nous  y mettre  à couvert.  En  pre- 
nant la  route  arrivâmes  proche 
des  côtes  fur  le  foir , d’où  toute 
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, nui'^  entendîmes  des  bruits 
étranges , comme  des  décharges 
d artillerie,  & vîmes  des  feux  & 
es  flammes  fortir  en  abondance 
du  mont  Hecla. 

La  quantité  des  écueils  que  nous 
rencontrâmes  à l’abord  de  cet- 
te Ifle , & l’agitation  de  la  Mer 
nous  faifoit  craindre  d’en  appro! 
cher  3 mais  par  Tadrelle  Bc  vigi- 
ience  de  noftre  Pilote , nous  fil- 
mes anchrer  fous  le  Cap  Hori 
fans  aucun  mal , un  des  vaiffeaux 
de  noftre  Compagnie  qui  n’avoit 
pas  un  conduâeur  fî  adroit  ny  ft 
expert  , rompit  à deux  pas  de 
nous  une  partie  de  fon  efperon 
contre  un  roc  , & courut  grand 
nfqne  d'cftre  brifé.  Quant  à 
1 autre , il  n'eut  point  de  mal  non 
plus  que  nous. 
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Arrivée  de  P Auteur  à Kirkebar , de 
Jon  voyage  en  kl e cia  , du  danger 
qu'il  encourut , & autres  par - 
ticularitez^ 

A Y an  s mis  pied  à terre  , je 
fut  avec  nôtre  Patron  , nô- 
tre Commis , St  autres  3 au  nom- 
bre d’une  quinzaine,  tant  de  no- 
tre vaifleau , que  des  autres  , au 
Village  appelle  Hori , qui  eftà 
environ  une  lieu©  5c  demie  de  la 
Mer,  5c  de  là  fûmes  à Kirkebar, 
petite  Villette  ou  gros  bourg 
d’Iflande  , où  là  nous  y trouvâ- 
mes un  Commis,  5c  fept  ouhuit 
Marchands  Danois  , qui  furent 
tous  eftonnez  de  nous  voir , nous 
receurent  avec  joye,  5c  nous  ra- 
contèrent comme  le  jour  prece- 
dent toute  rifle  avoit  tremblé, 
M avaient  crus  abimer.  Ils  nous 

segalleren® 
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regallerent  de  bon  vin,  de  boa 
pain , 6c  de  bonne  viande  fraifche, 
y ayant  quantité  de  beftail , qui 
pour  le  gouft  qu’il  prend  au  pa- 
flurage,  dont  les  campagnes  font 
toutes  remplies,  il  faut  que  les 
habitans  les  faffent  paître  par 
mefure,afin  d’empefcher  qu’il  ne 
creve  5 ce  qui  arriveroit  fi  on  le 
laiiïbit  manger  à difcretion,  com- 
me on  fait  aux  autres  païs. 

Noftre  Patron,  noftre  Commis, 
6c  d’autres,  témoignans  au  Com- 
mis de  Kirkebar  la  volonté  qu’ils 
avoient  devoir  les  particularitez 
de  l’Ifle,  fit  préparer  des  chevaux 
pour  les  mener.  Je  témoignay 
vouloir  eftre  de  la  partie,  ce  qu’ils 
m’accorderenc.  Nous  montâmes 
huit  que  nous  eftions  à cheval, 
Jaiflant  les  autres  qui  n’eftoienc 
pas  curieux , 6c  paitifmes  accom- 
pagnez d’un  des  domeftiques  du 
Commis  de  Kirxebar,  6c  dedeux 
Iflandois,;  qu  i!  nous  donna  pour 
nous  fervir  de  guides , avec  im 

B b 
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cheval  chargé  de  vivre.  Net» 
marchafmes  deux  jours  entiers 
par  des  chemins  montueux , di  ffi- 
cils,  raboteux,  & non  fréquen- 
tez vers  le  Mont  Hecla  , où  y 
eftant  à environ  une  lieuë  èc  de- 
mie preft,  nous  trouvâmes  la  ter- 
re toute  couverte  de  cendres  Û 
pierres  ponces,  à travers  lefquelle 
nous  cheminâmes  jufques  au  pied 
du  Mont. 

Le  temps  eftant  fort  ferain  & 
calme  , 6c  ne  voyans  point  fortir  ! 
de  la  montagne  aucun  feu  ny 
flammes,  nous  prîmes  refolution 
de  monter  jufques  au  haut  ; mais 
nos  guides  pour  nous  en  détour- 
ner, nous  fi'rent  entendre , que  Ci 
nous  pallions  outre  , que  nous 
tomberions  dans  des  gouffres  de 
feu,  d’où  jamais  nous  n’en  revien- 
derions.  Cela  ayant  donné  de  la 
crainte  à toute  le  compagnie,qui 
eftoit  prefte  de  retourner  fur  fes 
pas , me  fit  leur  dire,  que  Ci  l’on 
vouloit  m’attendre  , que  j’irois 
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raoy  feul, ce  qu’ils  me  promirent. 

Un  Marchand  de  ceux  que 
nous  avions  trouvé  à Kirkebar, 
qui  eftoit  venu  avec  nous  par 
curiofité  , dit  me  vouloir  tenir 
compagnie. 

Nous  mîmes  pied  à terre,  don- 
nans  nos  chevaux  à tenir  à nos 
guides  qui  demeurèrent  avec  les 
autres,  & montâmes  à travers  les 
cendres  Sc  pierres  ponces,  y en- 
entrans  jufquesàmy  jambes, pre- 
tendans  d’aller  jufques  au  haut, 
où  nous  y vifmes  voler  quanti- 
té d’oyfeaux  noirs,  qui  eftoienc 
des  Corbeaux  SC  Vautours  qui  y 
nichent. 

Ayans  monté  environ  demie 
lieuë,nous  femîmes  la  terre  trem- 
bler fous  nos  pieds , & entendî- 
mes un  gromellement  ôc  tinta- 
marre fi  grand  dans  les  entrail- 
les de  cette  montagne  , qu’il  lem- 
bloit  qu’elle  vouloir  s’enfon  rer, 
Sc  dans  ce  même  temps  païur  de 
tous  coftez  au  tour  Sc  tout  pro- 
B b ij 
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chede  nous  des  fentes,  d’où  for- 
roient  des  flammes  bluatres,puan- 
tes  Bc Tentant  le  fouflPre  brûlé;  ce 
qui  nous  fît  rebrouff’er  chemin 
crainte  d’en  eftre  confommez. 

Ayans  defcendus  une  trentaine 
de  pas , une  bouffée  de  cendre 
fortitde  ce  mont  fi  groffe  que  Je 
Soleil  s’en  obfcurcit,  & nous  cou* 
vrit  de  telle  façon  , que  nous  ne 
nous  voyons  pas  l’un  l’autre , & 
qui  nous  donna  encore  plus  de 
frayeur,  fut  de  voir  for  tir  de  mo- 
ments en  momens  de  derrière 
nous  des  bouffées  de  feux  , de 
cendre  Sc  de  pierres  ponces,  qui 
romboient  fur  nous  comme  gref- 
le,&  des  gromeliemens  fous  nous, 
qui  uous  faifoient  jetrer  des  cris 
dpouventables , croyans  que  tou- 
tes les  furies  infernales  fortoienc 
de  ce  mont  pour  nous  accabler, 
attendans  à tout  momens  que  la 
terre  s’ouvrit  pour  nous  englou- 
tir, ne  laiffans  toutesfois  de  courir 
en  defcendans  tant  que  nous  pou- 
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vions pour  fuir  le  danger  où  nous 
avoir  mis  n offre  curiofité. 

La  peur  nous  donna  tant  de 
force  aux  jambes  & d’agilité  de 
corps , qu’un  bon  quart  d’heure 
apres  nous  arrivâmes  proche  de 
nos  gens  , qui  fe  prirent  tous  à 
rire,  de  nous  voir  changez  & fi 
bien  ajuftez  , que  l’on  auroit  dit 
qu’on  nous  a voit  plongez  dans 
du  noir  à noircir  : Mais  ce  ris, 
leur  pafla  auffi-toft  qu’ils  nous  vi- 
rent tomber  à leurs  pieds , ét'en- 
'dus  comme  morts  , les  efprits  6c 
la  parole  nous  man quans , pour 
lefquels  faire  revenir  nous  frottè- 
rent les  tempes,  les  narines,  & les 
mains  de  vinaigre. 

Eftans  revenus , l’on  nous  don; 
na  à chacun  une  ta  (Fée  dé  vin 
d’Efpagne,  qui  reftablit  tous  nos 
fens , puis  partifmes , cotoyans 
cette  montagne  , à quelque  cent 
pas  de  laquelle  allans  vers  deux 
fontaines,  donc  lmne  bouëtou. 
jours,&  l’autre  cft  fi  froide, qu’elle 
B b iij 
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congelletouc  ce  qui  y eft  mis  en 
pierre.  Nous  trouvâmes  une  pier- 
re ponce,  greffe  comme  un  muid, 
qui  avoir  efté  jettée  de  cette 
montagne  il  y avoit  peu,  laquelle 
admirans,  nos  guides  nous  dirent 
qu’il  en  eftoit  jette  de  plus  grof. 
fes,  en  ayant  veù  que  dix  Hom- 
mes n’auroient  pas  pû  remuer  le 
moins  du  monde  , &,  nous  dirent 
auffï , qu’il  fortoit  d’autres  fois  au 
lieu  de  feux,  flammes  , cendres 
6c  pierres  ponces,  comme  nous 
l’avions  veu,dés  jets  d’eau  chau- 
de comme  des  tonneaux,  d’autres 
fois  rien  que  des  flammes,  d’au- 
tres rien  que  de  la  cendre  , 8c 
d’autres  fois  rien  que  des  pier- 
res. 

Ayans  cheminé  environ  trois 
heures  arrivâmes  proche  ces  deux 

fontaines  , qui  font  à environ 
trente  pas  l’une  de  l’autre  } 8c 
comme  nous  trouvâmes  la  froi- 
de la  première , j’y  mis  dedans 
une  baguette  que  j'avois  , 8c 
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Payant  retirée,  je  fus  furpris  d’en 
voir  le  bout  qui  avoir  touché  au 
fond  , comme  metamorphofé  en 
fer,  & auflï  pefante.  Delà  fûmes» 
mes  vers  la  bouillante,  de  laquel- 
le environ  ne  dix  pas  loin  vîmes 
des  animaux  gros  comme  des 
plongeons , la  plusparc  rouges, 
qui  fautoient  U.  Ce  joüoient  en, 
femble,  ce  que  nous  admirâmes, 
nous  arreftans  une  petite  efpace 
de  temps;  mais  fi  tôt  que  nous  en 
fûmes  proche,  nous  n’en  vifmes 
aucun , Sc  nous  en  éloignans  re« 
commencèrent  à fe  montrer  & Ce 
joüer  comme:  auparavant  > ce 
qu’ils  fonc  quand  ils  ne  voyene 
perfonne  auprès  d’eux , & quand 
l’on  en  approche  s’enfoncent  ai* 
fond  de  cette  fontaine  , qui  a 
plus  de  foixante  brafie  de  proà 
fondeur,  à ce  que  nous  dirent 
nos  guides. 

Delà  cheminâmes  vers  la  Mer,' 
où  en  eftant  à environ  demie  lieue 
greft  s commençâmes  d’entendre 
B b iiij 
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un  certain  bruit , comme  de  voix 
plaintives  , que  nos  guides  me 
vouloientfaire  croire  commeaux 
autres  , eftre  lamentations  des 
damnez,  que  le  Diable  tourmen- 
te, les  rafraifchilîans  en  des  gla.' 
ces  qui  (ont  là , apres  les  avoir 
rôtis  dans  les  flammes  d’He» 
c la. 

I ^ .La  curiofite  nous  porta  tous 
d’aller  voir  ces  glaces,  n’y  en 
ayant  point  autour  de  l’Ifle  qu’en 
cét  endroit  , où  y eftant  tout 
prefl: , je  vis  que  ces  lamentations 
imaginaires  de  damnez  prove- 
oient  de  ces  glaces  agitées  par 
le  vent  St  l’eau  , fe  choqua  ns  les 
uns  contre  les  autres,  & contre 
des  écueils. 

C Ces  glaces,  à ce  que  nous  di- 
rent nos  guides  , ne  manquent 
point  de  venir  là  fur  la  fin  de  Juin, 
& de  difparoiftre  le  ij  Septem- 
bre,qui  eftoit  le  furlendemain  que 
nous  y eflions. 

Delà  repriment  noftre  chemin 


Septentrionaux.  29  y 

pour  retourner  à Kirkebar  , ou 
nous  varnvâmes  trois  jours  après; 
& delà  nous  revinrent  vers  nos 
bords,  où  nous  y rencontrâmes 
Je  Gouverneur  de  TlOe , accom- 
pagné de  l’Evefque  de  Scalholr, 
qui  eftoient  venu  voir  nos  vaif- 
feaux  en  ayans  appris  J 'arri- 
vée, & que  nous  venions  de  la 
Zembie. 


CH  AP.  XXXIX. 

j Habitations , maniéré  de  vivre  , 
fupcrfiitions  des  Jflandois , & 
autres  particularité 

LEs  Iflandois  habitent Ja plus 
part  des  dans  cavernes  entail- 
lées dans  des  rocs , & les  aurres 
dans  des  cabanes, côftruites  côme 
celles  de  la  Laponie,  les  unes  fai- 
tes d os  de  poiffons , fie  les  autres 
de  bois , couvertes  de  gazons  de 
terre, leur  beftail  & euxcouchans 
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fous  un  même  toi&  , font  forr 
laids  , & leurs  femmes  aufli  , & 
bazannez,  fe  vêtent  la  pluspart 
comme  les  Norvégiens  , leurs 
chemifes  eftanc  de  taille  de  far- 
pillaire , St  aucuns  fe  vêtent  de 
peau  de  Veau-  marin  le  poil  en 
dehors. 

Ils  vivent  fort  fîmplemeot,ain(i 
que  tous  les  autres  Septentrio» 
naux,  fe  couchent  fur  de  l’herbe 
lèche,  & quelques  peaux  pardef- 
fus  tout  habillez,ne  faifant  qu’un 
J'iét  pour  tout  ce  qu’ils  font  dans 
une  maifon* 

Tout  leur  travail  eft  la  pêche, 
font  falles , incivils,  brutaux,  ôe 
prefque  tous  forciers,  adorans  un 
Diable , qu’ils  nomment  Kdba-U 
de  s qtài  leur  apparoift  fort  fou- 
vent  en  forme  humaine  , & aufli 
une  Idole  de  bois,  entaillée  avec 
un  coûteau,  allez  mal  baftie,  Sc 
fort  hideufe , qu’ils  montrent  ra- 
rement, crainte  qu’elle  ne  leur 
foie  ptife  des  Preflres  Luthériens 
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qui  lesiuftruifent  en  la  Loy  Chré- 
tienne, tafchans  de  les  délivrer  de 
i’efclavage  de  Satan. 

Ils  ont  prefque  tous  des  TroL 
les , qui  font  Diables  familiers , qui 
les  fervent  comme  fïdels  fervû 
teurs,  les  advertiflant  des  acci- 
dens  & maladies  qui  leur  doivent 
arriver,  les  reveillenc  lors  qu’ils 

dorment  pour  aller  pefcher  quand 

il  y fait  bon,  8c  s'ils  y vont  fans 
leur  avis  ils  ne  prennent  rien. 

Ils  font  fi  experts  en  l’Art  Ma- 
gique,qu'ils  font  voir  aux  Etran- 
gers ce  qui  fe  pafTe  eo  leurs  mai- 
fons , même  leurs  peres , meres, 
parents  & amis  qu’ils  défirent, 
fbientvivans  ou  morts, & vendent 
auffi  le  vent  aux  navigeurs  pour 
aller  où  bon  leur  fembie. 

Le  Commis  de  Kirkebar  & 
d autres  m’ont  alluré  que  ceux 
qui  font  à la  pefcheau  bas  d'He* 
cia  le  jour  qu’il  fc  donne  quelque 
bataille  en  quelques  lieux  de  l’Eu- 
rope  que  ce  foit , voyent  des  Dia- 
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k'Jes  enrrans  & forrans  de  cette: 
montagne,  y menans  des  âmes  ,5c 
en  alJans  quérir. 

S’il  arrive  que  quelques-uns  de 
leurs  amis  foie  more , ôc  qu’ils  en 
foient  en  peine,  les  cherchans 
s’apparoiffent  à eux  tout  triftes, 
leur  racontans  comme  ils  font 
morts,  & au  Diable,  qui  leur  eft 
un  rigoureux  maiftre,  que  l’on  n’â 
que  faire  de  fe  mettre  en  pei- 
ne d’eux , & qu’ils  vont  en  He* 
cia. 

Les  campagnes  d’IfUndé  quoy 
qu’elles  foient  belles,  £c  pleine  de 
pâturage,  ne  peuvent  produire  de 
bled  ny  autres  graines  propre  à 
faire  du  pain  , à caufe  du  grand 
froid  qu’il  y fait,  & du  Nord-Eft, 
que  nous  appelions  ventde  bize^ 
qui  y eft- véhément* 
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Départ  des  Danois , avec  qui  effoi 
l Auteur  du  Cap  Hori , de  lem 

arrivée  a Coppenkaguen  } & de. 
pîtfent  que  firent  Meneurs  de  L 
Compagnie  du  2Vord  des  deux 
cornes  de  Cheval- Marin  , qu'il* 
croyent  ejlre  Licornes* 

TRois  jours  apres  que  nous 
fumes  de  retour  à nos  va  if» 
féaux  de  noflre  voyage  d’Hech 
qui  eftoit  le  vingt  deuxiéme  Se- 
ptembre , un  vent  de  Nord  nous 
venant  favorable,  nous  levâmes 
.Whre  , & parûmes , prenant 
noitre  cours  au  Sud-Sud-Efr 
Ayans  vogué  quelques  jours 'un 
|[an^K(rais,  nous  prit  venant  du 
Nord  Nord-Ouëft,qui  nous  pouf, 
fa  jufquesaux  coftes  de  NoWe. 
gue,ou  reconnoilîant  les  promon- 
toires de  Talfo , qui  eft  une  pe- 
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tite  Ville , bâtie  fur  une  éminent 
ce,  en  laquelle  il  y a un  fort  beau 
Chafteau , à quatre  grande  lieuës 
de  pleine  Mer,nous  fûmes  joyeux, 
efperans  de  voir  bien.toft  la  fin 
de  noftre  voyagerais  nous  n’eû- 
mes pas  vogué  douze  heures  le 
long  de  la  cofte,que  le  vent  chan- 
gea avec  la  Lune , qui  nous  obli- 
gea de  reprendre  la  hauteur  de 
la  Mer  pour  la  tenir,  crainte  de 
retourner  en  arriéré;  ce  qui  n’em. 
pefcha  pas  nonobftant  tout  le 
foin  que  nous  peûmes  apporter, 
que  le  vent  ne  nous  fit  reculer  de 
plus  de  quarante  lieuës  , & apres 
il  s’a  bailla  , & nous  donna  un 
grand  calme,  qui  nous  fit  demeu- 
rer tout  court  environ  deux  heu. 
res,  pendant  lequel  temps  je  me 
mis  à devifer  avec  Hans  Orner, 
qui  dans  noftre  entretien  me  de- 
mandant fi  je  fçavois  qui  eftoic 
la  meilleure  choie , la  liberté  luy 
disje?  la  plus  plaifante  , lé  gain  ? 
la  plus  inconnue  , la  fortune  la 
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f îus  mauvaife  la  mort  ? le  plus 
heureux  au  monde , l’Homme 
içavant , qui  eft  riche,  & qui  fe 

f°wMi^iD  ’ ^"e  P^US  malheureux 
ie  Villard  fans  biens  ? Le  plus  in- 
commodé le  Demandeur?  Le  plus 
importun  le  Babillard?  Le  plus 
dangereux  l’ignorant  Médecin? 
Le  plus  digne  de  compaffion?  Le 
menteur  qu’on  ne  veut  pas  croi- 
re quand  il  dit  la  vérité,  il  m’eut 

a ' bien  ^ aucres  demandes  n’eu  11 
«te  que  nous  apperceûmes  au 
Sud- Sud  Ouëft  un  Sielon  très- 
grand,  qui  fit  beaucoup  craindre 
°°s  Mariniers , & les  obligea  de 
ployer  promptement  tous  les  voi- 
es, & d a bai  fier  les  vergues  juf_ 
quesau  bas,  croyans  qu’il  vien- 
droit  ie  verfer  fur  nous  * mais  il 

f.  en  approcha  pas  de  plus  de  deux 

neuës,  où  nous  le  vîmes  tomber. 
Ces  Sielons  font  certaines  nuées 
raites  en  colomnes  fort  noires  qui 
paroiflétic  du  Ciel  â la  Mer  & 
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qui  tombans  fur  Jes  Navires  les 
font  périr  par  l’abondance  de 
l’eau  dontils l’empliflenr,  iesfub- 
mergeans  par  ce  moyen  en  les 
enfonçans  dans  la  Mer,  s'ils  en 
font  pris  à plomb.  Après  ce  cal- 
me un  vent  de  Nord  Nord  Eft 
vint  à noftre  faveur , qui  nous 
aida  à parachever  noftre  route  5 
fî  bien  qu’au  bout  de  dix  jours 
nous  arrivâmes  à la  rade  de  Cop. 
penbaguen , oti  après  avoir  falué 
Je  C ha  fléau  , nous  y mouillâmes 
J’anchre,  & auffi-toft  on  mit  la 
chaloupe  en  Mer  pour  mettre 
pied  à terre. 

Eft  g ns  entrez  dans  la  Ville  , Sa 
Majefté  eut  avis  que  nous  avions 
des  habitans  delà  Zemble, qu’il 
nous  fit  commandement  de  luy 
mener  , ce  que  nous  filmes,  6c 
les  voyant  les  admira  tant  en  leurs 
vétemens  que  corporance , ôf 
commanda  au  Concierge  du  Châ» 
fléau  de  leur  donner  ce  qu’il  leur 

faloit. 
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fâlôit,  6c  les  faire  parler,  pour  ap- 
prendre la  langue  du  pais,  nous 
fit  faire  recic  des  particuleritez 
des  pais  où  nous  avions  efté,  les 
moeurs  6c  manière  de  vivre  des 
peuples  : Enfuite  ayans  pris  con- 
gé de  luy  , nous  fûmes  trouver 
nos  Maîtres , pour  leur  rendre 
compte  de  noftrc  navigation  Sc 
de  noftre  négoce,  dequoy  ils  fû. 
renr  fort  faüsfaitsi  puis  firent  ap. 
procher  les  Navires  de  Chriftian- 
nawen,  où  eft  le  magazm,  pour 
les  décharger  j ce  qui  fut  fait  en 
deux  jours. 

Un  des  principaux  des  interef- 
fez  fut  porter  à Sa  Majefté  au 
nom  de  toute  la  Compagnie,  les 
deux  cornes  de  Cheval- Marin , 
que  nous  avions  apportées  qu'il 
receur , comme  une  chofe  dont 
l’on  n’en  peut  eftlmer  Sa  valeur, 
croyant  eitre  véritables  cornes 
de  Licornes  , desquelles  quanti- 
té d’Auteurs  ont  d’écrit  les  ver- 

Cc 
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tus  , & les  fie  aoffi-toft  mettre 
dans  la  chambre  du  Trefor, pro- 
mettant pour  ce  prefent  d'avan- 
tager les  Meflîeurs  de  cette  Com- 
pagnie de  tout  ce  qu‘il  pourroit: 
& gratifia  le  porteur  d’une  chaî- 
ne d‘or  avec  Ton  portrait,  & ['af- 
franchit de  tous  droits. 

cha;p.  xxxxi. 

a 4lus  de  la  Zicorhe  , & des  vertus 
de  fa  corne . 

EStant  fur  le  fujet  delà 
Licorne  , de  laquelle  ont  fait 
tant  d’eftat  de  la  corne  , pour  les 
vertus  qu’on  luy  attribué  , je  di- 
ray  qu’il  eft  très  difficile  de  fça- 
voir  , quel  animal  c’eft  que  la  vé- 
ritable Licorne,  y ayant  quanti- 
té d’animaux,  que  les  Grecs  ap- 
pellent Monoceros  , & les  Latins 
Vni-Çornis , comme  entre  ies  bêj 

f 
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tes  à quatre  pieds,  plufîeurs  ânes 
& bœufs  fauvages  , le  Taureau 
de  Floride.  Entre  les  Serpens, 
l’Afpic  cornu  & la  Salamandre 
rouge.  Entre  les  poiflbns  Je  Pi. 
raflbipi , l’Elephan , & le  Cheval 
Marin , le  Cafpili , l’Utelif.  Plu. 
iieurs  vola  tilles,  & entre  les  ince- 
des,  cette  efpece  d’Efcarbot  qui 
fe  trouve  en  Flandre,  Angleter- 
re & Picardie , que  nous  appel- 
ions Licorne  volante  , & autres 
animaux  de  differentes  efpeces, 
defquels  ils  s’en  trouvent  en  quan- 
tité aux  Indes. 

Les  uns  veulent  que  la  Licor- 
ne foie  un  animal  terreftre , les 
autres  un  aquatique  , qui  ne  peut 
vivre  que  dans  l’eau,  &;  d’autres 
un  amphibie  qui  vit  fur  la  & dans 
l’eau. 

Pline  dit,  que  la  Licorne  efl 
femblable  à un  Bœuf,  toute  ta- 
chetée de  blanc  , le  pied  fermé 
comme  le  Cheval. 

Munfter , qu’elle  eft  femblable 
Ce  ij 
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à un  poulin  de  trois  ans , de  cou- 
leur  d’une  Bellete  , ayant  la  tefte 
comme  un  Cerf,  les  jambes 
greffes,  & le  pied  de  mefme, 
éc  qui  porte  fa  corne  au  milieu 
du  front , qui  a deux  coudées  de 
long. 

Marc  Paul  Vénitien, dit  qu’elle 
cfl  femblable  à un  Elephan,  un 
peu  plus  petite  , de  la  mefme 
couleur  , proportionnée  de  mê- 
me, à la  referve  de  fa  queue,  qui 
eft  femblable  à celle  d’un  Bœuf, 
& la  tefte  comme  celle  d’un  Co- 
chon, 8c  I]  pefante  qu’elle  l’a  tou- 
jours bai  (fée. 

“ Philodargîe  , qu’ei’e  a ta  tefte 
Comme  celle  d’un  dragon  , au  mi- 
lieu  de  laquelle  eft  une  corne  de 
moyenne  grandeur,  faite  en  lima- 
çon , a de  là  barbe  au  maoton  , le 
col  long  , les  pieds  comme  ceux 
d’un  Lyon  , 8c  le  refte  du  corps 
femblable  à peu  prés  à ceîuy  d’un 
Cerf,  & la  peau  comme  celle  d’un 
Serpent. 
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Hefidore,c]ue  c’eft  une  befte  fi 
agille  , qu’il  eft  impoffibie  aux 
Veneurs  de  la  prendre. 

Louis  Paradis,  que  l’on  nourrie 
les  Licornes  eftant  prifes.de  pois, 
lentilles  èc  fèves.  Que  ce  Zone 
animaux  de  la  grandeur  d’un 
Levrier  d’attache  , non  fi  grefles} 
mais  plus  grofies  , ayant  le  poil 
de  couleur  de  caftor  , fort  uni. 
Je  col  grefle,  les  jambes  feiches, 
les  pieds  fendus  , comme  ceux 
des  biches,  la  queue  de  mefme, 
la  telle  courte  & feche , le  muffle 
lemblable  à celuy  d’un  Veau  , 
les  yeux  grands , les  oreilles  pe- 
tites , ÔC  entre  les  deux  unecorne 
fort  lice  , de  couleur  par  le  de.1 
hors  d’un  obfcur  bazané , longue 
d’un  pied. 

Thever,  que  la  Licorne  eft  gran- 
de comme  un  Taureau  de  fix 
mois , a les  jambes  & les  pieds 
femblables  à celles  des  afnes , les 
oreilles  comme  celles  du  Ran- 
gifere,  qui  porte  fa  corne  droit 
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au  fommet  de  la  celte. 

Louis  de  Bartheme,que  la  Li- 
corne rellerableà  unCheval  baye, 
ayant  le  pied  fendu,  & fa  corne 
au  milieu  du  front. 

VolndTe  , veut -que  le  Rhinocé- 
ros foit  la  véritable  Licorne, Gar- 
das le  Camphur,  Jean  Corbichon 
PEgliceron  , d’autres  que  c’eft 
l'animal  cy  depaint  en  la  figure  y 
que  Kircher  dit  eftre  le  Cheval 
Mann  qu’il  nomme  auffi  Lamie, 
quoy  qu’il  ne  refemble  ny  à l’un 
ny  à l’autre,  la  Lamie  eftans  un 
autre  poiflbn  que  les  Anglois 
nomment  Reken , craint  des  Ha- 
bitans  de  la  Martinique , Garde- 
loupe.  Saint  Cretophe,  & autres 
Ifles  de  l’ Amérique,  les  devorans 
quand  ils  les  peuvent  attrapper 
en  fe  baignans.il  me  femble  qu’il 
feroit  plus  apropos  de  croire  que 
la  véritable  Licorne  feroit  un  Ne» 
gre  que  j’ay  veu  en  AfFrique  qui 
avoir  une  corne  groiîe  comme 
celle  4’uu  Beilier  , qui  du  front 
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paffàot  Je  Bregma  , & la  future 
coronale  s’aloic  rendre  vers  Ja 
Ja  fagitale  , comme  voyé  en  la 
figure  i.  Où  une  femme  morte 
pour  s’eftre  fait  couper  une  corne 
au  front,  droite  claire  de  couleur 
de  celles  des  Bœufs  longue  de 
demy  pied  comme  voyé  en  la  fi,' 
gurea. 


Albert  dit;  que  la  corne  de 
Licorne  a en  fa  baze  une  palme 
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& demie  de  largeur,  qu’en  dia- 
mètre eft  longue  de  dix  pieds. 
Louys  de  Bartheme  , qu'elle  a 
trois  braffès  de  long.  M un  fier 
trois  coudées.  Marc  Paul  deux. 
Louys  Paradis  un  pied  6c  deniy. 
Nicolas  Vénitien  un  pied,&c  Car- 
dan trois  doigts  feulement. 

Pline  dit,  que  ia  corne  de  Li- 
corne eft  noire.  Solinus  de  cou- 
leur de  pourpre.  Louys  paradis 
de  couleur  de  coeur  de  Rhubar- 
be nouvellement  rompue.  A bers 

de  couleur  de  celle  de  Cerf , 
d’autres  plus  blanche  que  ly« 
voire. 

Q-  and  je  confidere  les  opinions 
des  Authèursqui  ont  écrit  de  la 
Licorne,  les  uns  d une  façon  , 
les  autres  d’une  autre  , me  fait 
dite  qu’ils  n’en  ont  patte  , que 
pour  fe  faire  admirer,  qui  me  j 
le  perfuade  encore  d’avantage  ele^. 
le  docte  Baccy  , qui  affure  , que 
tels  écrivains  ne  doivent  tlrre  f 
«eus,  pour  enfqavoir  les  parti-  j 
5 * cularitez 
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rirez  de  cér  animal  que  par  ouy 
dire  , nul  n’en  ayant  vcu  , eftanc 
une  belle  controuvée,  ainfi  que  le 
Phoenix. 

Quant  aux  vertus  de  cette  cor. 
ne  de  Licorne,  fuppofons  qu’il  y 
en  ait,  & que  celles  que  l’on  nous 
veut  faire  pafler  pour  relies  /oient 
véritables.  J’a flore  qu’elles  n’onc 
point  plus  de  vertus  que  celles 

de  Cerfs  j de  Chevres  & l’y  voire, 

dequoy  on  fe  fert  pour  arrefter 
les  crachemens  & hemoragies  de 
h*ng  , comme  auffi  les  flux  de 
ventre  j ce  qui  fe  fait  par  la  ver- 
tu aftringeanre  qu’ont  ces  cor- 
nes, qui  ne  fe  devroir  point  nom- 
mer vertu  , mais  malignité  ne- 
ceflaire  5 puis  que  par  leurs  aftrin- 
dlions  caufee  de  la  terreftme  de 
leur  fubftance  ferme  les  conduits 
des  veines  & arteres  , poizon  6c 
non  cardiaque  , ainfi  que  la  pierre 
d’un  certain  Secrétaire  de  Con- 
feiller , compofee  de  fouffre  6c 
de  vitriol  , qui  jettée  dans  vinet 
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fceaux  d’eaux  de  Riviere  , l’ad- 
met pour  toutes  maladies  , ainii 
qu’ont  fait  plusieurs  Charlatans 
des  pierres  precieufes,  des  perles 
& de  l’or,  qu’ils  ont  voulu  faire 
paffer  pour  Alexitaires  i ce  que 
les  experts  Médecins  ont  recon- 
nu eftre  fourberies , 8t  fi  l’on  en 
reçoit  quelque  fou lagement,c’eft 
par  la  vertu  des  choies  dans  quoy 
ou  les  a mifes,  8c  non  par  leurs 
vertus  propres , foutenans  qu’une 
chofe  qui  n’eft  point  nourrie, 
comme  font  les  perles  , les  pier- 
res precieufes  8e  l’or,  lequel  s’il 
avoit  cette  faculté  nutritive, les 
riches  ne  moureroient  jamais  de 
faim  aux  difettesprefentes,  com- 
me celle  qui  arriva  au  Siégé  de 
Jerufalem,  quarante  ans  après  la 
mort  du  Sauveur,  comme  le  ju- 
ftifîe  Jofeph  en  ion  Htftoire  Ju- 
daïque. Seniiment  contraire  à 
celuy  de  Gabriel  de  Caftagne, 
6c  autres  de  fa  caballe  , qui  veu- 
lent que  l’or  pris  par  la  bouche. 
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feit  le  plus  grand  des  antido- 
tes, quoy  que  ce  (oit  unpoizon, 
qui  par  fon  odeur  tuë  les  mi- 
neurs qui  le  tirent.  L’eau  qui  paf- 
Ic  par  les  minières  d'or  engen- 
drant des  Goitres,  Loupes,  Gan- 
glions & autres  infirmitez  qui  af- 
fligent ceux  qui  en  boivent, à 
l’égard  des  autres  eaux  minéra- 
les , fi  elles  ont  des  qualitez  me- 
decinales,  elles  les  perdent  eftatit 
tranfportées,  le  bon  fubtil, déli- 
cat & léger  s’évaporant,  le  refte 
fe  corrompt  , ce  que  j’ay  remar- 
qué fouvent  } C’eft  pourquoy  je 
confeille  à ceux  qui  en  voudront» 
boire , de  fe  tranfporter  fur  les 
lieux  d’où  elles  fortent. 

Pour  encore  faire  connoiftre, 
que  la  corne  de  Licorne  n’eft 
point  cardiaque , c’eft  qu’elle  n’a 
ny  odeur,  nygouft,  non  plus  que 
les  os  j & partant  n’a  pas  pim 
de  vert». 
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CH  AP.  XXX  XII. 

Réflexion  de  l'Auteur  fur  la  faute 
des  Géographes , du  placement  de 
la  Zemble  , & de  Groenland , & 
de  certains  qui  ont  écrit  du  Voy- 
gatt  & des  Samojedes, 

DEpuis  mon  retour  des  pa  ts 
Septentrionaux  , m’eftant 
tombé  encre  les  mains  plufieurs 
cartes  Geografiques  de  divers  Au- 
teurs  célébrés  j je  m’eftonne  de 
ce  que  tous  manquent  au  place*, 
ment  de  la  Zemble  , qu’ils  met- 
tent beaucoup  moins  avant  dans 
le  Pol  Artic  qu’elle  n'eft , à l’Eft. 
Nord  Eft  de  la  Lapponie,  quoy 
qu’ellefoit  tendant  plus  au  Nord, 
& la  mettent  aulïï  feparée  de  la 
Mer,  & éloignée  de  Groenland 
déplus  de  douze  cens  lieues, quoy 
que  ecs  deux  terres  Ibyent  con» 
tiguës  l’une  de  l’autre , les  cô. 
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fcs  de  Groenland  aboutiffàntes 
à celles  de  la  Zemb le  } de  telle 
forte  que  II  la  quantité  des  nei-i 
ges  » & la  rigueur  du  froid  ne  ren  - 
doit  pas  ces  lieux  inhabitables, 
on  pourroit  facilement  aller  par 
terre  de  Groenland  à la  Zem- 
ble,  & delà  Zemble  paflanc  les 
Patenoftres  entrer  dans  la  Samo, 
jeffie  , pour  delà  aller  dans  la 
grande  Tartarie  , ou  venir  en 
Mofcovie,  comme  voyé  parcec* 
te  petire  carte. 
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Je  m’eftonne  auffi  de  ce  qu’ils 
ne  font  ce  deftroit  appelle  Voy* 
gâte  plus  long  de  dix  lieues  Fran- 
çoifes  , en  ayant  plus  de  trente 
cinq  d’Allemagne , & nous  mon- 
trent  que  par  ce  détroit  nos  Vaif- 
féaux  peuvent  entrer  dans  la 
grand’Mer  de  Tartarie  } ce  qui 
ne  fe  peut , quoy  que  l’on  nous 
veulent  faire  acroire  , que  du 
temps  du  Prince  Maurice  de  Naf. 
fau  } un  Vaifléau  Hollandais  y 
paffa  8c  entra  en  cette  Mer  de 
Tartarie  ( faufleté  manifefte  ) 
ainfi  que  je  Pay  fait  voir  au  Chap. 
3 t.  ce  deftroit  eftant  borné, com- 
me je  Pay  déjà  dit , des  Pateno*. 
très,  qui  font  montagnes , donc 
la  moindre  a pour  le  moins  de* 
mie  lieuë  de  hauteur , que  l'on 
dit  eftre  toutes  de  glaces,  qui  ne 
fe  fondent  jamais.  Ce  que  je 
puis  aflurer  , pour  avoir  efté 
«dans  ce  deftroit  8c  proche  de  ces 
montagnes  pendant  la  canicule, 
qui  efl;  la  plus  chaude  faifon  de 
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l’année,  où  j’y  ay  eu  grand  froid, 
l’Hyver  durant  toujours  en  ce 
pais.  là , ainfi  que  l’Efté  és  terres 
des  Perroquets  & Magelanique 
qui  font  dans  4e  Pol  Antaréfcü* 
que. 

Comme  les  terres  Auftralles 
font  nommées  inconnues,  l*oa 
peut  de  mefme  appeller  les  Se- 
ptentrionalles  , au  delà  defquel- 
les  , fi  nous  y allions  , fait  par 
Mer  ou  par  Terre  , nous  décou- 
vririons fans  doute  des  terres  ha» 
hitees,  que  nous  pourrions  nom- 
mer nouveaux  mondes,  à Hmi 
lation  deChriftophe  Colomb, de 
Magellan,  & autres  qui  ont  ainfi 
«sommé  celles  qu’ils  ont  decou- 
vertes, fuivant  le  fentiment  de 
Democrite , d’Epicure , & de  Me. 
trodore,  qui  veulent  qu'il  y ait 
plufieurs  Mondes,  contre  celuv 
d’Hermes , Trifmegifte  , & de 
Platon  , qui  veulent  qu’il  n*y  en 
ait  qu’un  , que  Dieu  a fait  à fou 
image  & femblance  , nul  Hom- 
D d iüj 
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me  n’en  pouvant  connoiftre  h 
fin  , Je  commencement  ny  Je 
milieu  5 quoy  que  Jes  Géogra- 
phes en  leurs  Planifpheres  nous 
fàflenr  voir  le  contraire  par  le 
Pol  Ardic  qu’ils  font  le  plus 
haut  du  Monde  , J’Antarâique 
le  bas,  & l’Equateur  le  milieu. 
A quoy  ne  s’accorde  pas  Strabo, 
qui  veut  que  le  milieu  du  Mon- 
de loit  le  Mont  de  Parnaffe  en 
Grece,  Berofe , le  Mont  Ararat 
en  Arménie  , & plufieurs  autres 
que  c’eft  Jerufalem,  fondez  fur  les 
paroles  du  Prophète  Royal,  il  a 
fait  l' ouvre  de  nofire  Salut  au  milieu 
de  la  terre. 

Je  voudrois  bien  fçavoir  de  nos 
Géographes  , où  ils  placent  la 
vieille  Zemble,  je  croy  que  s’ils 
avoient  efté  en  la  nouvelle  , ils 
reconnoiftroient  qu’il  n’y  a que 
celle-là,  que  la  nouvelle  Hollan- 
de, Veft-Frife , & le  Cap  d’Hy. 
ver , font  dans  le  deftroit  du  Voy- 
gatt,  non  au  delà  dans  la  grande 

Mer 
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Mer  de  Tartane,  où  ils  les  met- 
tenr.  Et  celuy  qui  a fait  la  Re- 
lation de  l’Ellat  du  Grand  Duo 
de  Mofcovie  , parlant  des  Samo, 
jedes  , s’il  avoic  efté  dans  leur 
païs , 6c  eu  leur  fréquentation  ,ii 
n’auroir  pas  mis , qu’ils  mangent 
les  Eftrangers,que  le  Grand  Duc. 
leur  envoyé  des  criminels  pour 
eftre  devorez  d’eux  , ce  qui n’eft 
pas  , quoyque  mal  faits  de  corps 
& d’efprit , fans  connoiflance  de 
Dieu  , fans  crainte  des  tourmens- 
en  1 autre  monde  , croyans  que. 
leurs  corps  mourans  , leurs  âmes 
meurent . suffi -,  qu’ils  foyent  des 
plus  rniferables  de  la  terre , ne  vi- 
vansenEfté  que  de  chair  d’Ôurs,, 
I-oups,  Renards,  Zoublines,  Cor- 
beaux,  Aigles  6c  autres  fauvagi- 
nes  qu’ils  mangent  à la  chafle  fans 
eftre  cuite,  6c  dans  leurs  caba- 
nes feulement  boucanée,  en  Hy- 
ver  rien  que  de  la  fechée  au  So- 
leil, qu’ils  ont  faitprovifion  l’E- 
ité  , fi  ce  n’eft  que  par  hazard  ils 

E.e. 
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tuent  quelques  Ours  qui  vien- 
nent pour  les  devorer  dans  leurs 
cabanes,  ne  trouvans  rien  en  la 
campagne:Toutes-fois  ils  ne  laif- 
fenc  pas  d’eftre  bons  Hospitaliers,  j 
recevans  les  Eftrangers  comme 
eux , fans  leur  faire  de  tort,  quoy 
qu’ils  paroiflenc  fort  cruels  ÔC  ^ 
médians , ne  l’eftans  pas , mais 
Jîmples  , ce  qui  eft  furprenant, 
pour  eftre  voilîns  des  plus  mé- 
dians du  monde  , qui  font  les 
Tareares  & les  Tingoefes , qu’ils 
fréquentent  fort  , &c  négocient 
avec  eux,  ainfî  qu’ils  font  avec 
les  Sibériens , Borandiens  & Lap- 
poas» 


F I N. 


ExtraiB  du  Privilège  du  Roy. 

P A r.  Lettres  Patentes  du  Roy, 
données  à Paris  le  cinquième 
Mars  167t.  Signé  , par  le  Roy 
en  fon  Confeil,  D’ALE  N C E' 
II eft permis àLouvs  Vendos- 
M e , Marchand  Libraire,  de  fai.; 
re  imprimer  , vendre  6c  débiter 
Je  Voyage  des  pais  Septentrionaux 
du  fïeur  delaMartiniere, 
en  quelque  forme,  cara&ere,  & 
autant  de  fois  qu’tl  voudra,  pen- 
dant le  temps  6c  efpace  de  dix 
années,  à compter  du  jour  qu’il 
fera  parachevé  d’imprimer  pour 
la  première  fois , avee  très  ex. 
prefîes  defenfes  à toutes  perfon- 
nés  de  quelque  qualité  6c  condi- 
tion qu’elles  foyent , d’imprimer 
ou  faire  imprimer  ledit  Voyage 
fous  les  peines  portées  par  lefdi3 
tes  Lettres» 


Regifîrè  fur  le  Livre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  & Libraires 
de  cette  Ville  de  Paris , le  28  Aouf 
3671.  fuivant  l" Ârreft  de  la  Cour 
de  Parlement  du  8 Avril  16 jj. 
Signé,  TH I ERY  , Syndic, 


« 


